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Manifesta.lion de la. 
coordination anarchiste 
européenne à Bruxelles 

E N cette froide journée du 15 décembre, face à la farce 
que le sommet de l'Union européenne met en place 
au château royal de Laeken, des anarchistes de divers 

pays européens, dans et hors l'Union européenne (Espa­
gnols, Français, Allemands, Anglais, Tchèques, Croates, 
Hollandais, Belges ... ), se sont coordonnés pour manifester 
dans les quartiers populaires de Bruxelles afin de montrer 
aux habitants qu'un autre monde, libertaire, est possible. 

Représentants la diversité des tendances de l'anar­
chisme (les Fédérations communistes libertaires de Croa­
tie et de Tchéquie, la Fédér~tion anaréhiste de France et 
de Belgique, le réseau No Pasaran, l'Organisation com­
muniste libertaire, le Centre libertaire de Bruxelles, la 
FAU d'Allemagne, de nombreux autonomes , etc.) , ces 
organisations et individus, unis par le but qu'ils veulent 
atteindre - la révolution sociale ef libertaire qui mènera 
vers une .société sans classe ni privilège où chacun élargira 
sa liberté en tâchant de garantir celle des autres-, ont su 
dépasser leurs divergences sur les moyens qui amèneront 
cette révolution et manifester ensembles pour un monde 
où chacun prend ses affaires en main et n'abandonne pas 
son pouvoir de décider ce que sera sa vie aux requins de la 
politique et des finances , tels ceux réunis dans la luxueuse 
forteresse de Laeken. 

Résister, s'organiser 
Plus de deux mille anarchistes ont participé à ce cortège 
auto-discipliné, sans qu'il y ait besoin d'un quelconque 
service d'ordre pour faire la « police », et même les parti­
sans de la: « propagande par le fait », équipés en émeutiers 
(rangers, cagoules, etc.) ont respecté les vœux des initia-
teurs de cette manifestation (le èentre libertaire de 
Bruxelles) de faire une manifestation pacifique, revendica­
tive et festive . 

La situation a évolué lorsque, arrivés au terme de la 
manifestation autorisée, les poiiciers, jusque-là restés dis­
crets, suivant la manifestation par les rues adjacentes, ont 
voulu empêcher les manifestants de rejoindre la street­
party qui avait commencé quelques temps auparavant à 

------------------------------------------- - -- quelques centaines de mètres de là. L~s· 
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« .iout etre umain a ~t quoti · ennement à vingt-quatre heures de liberté » 
de faire demi-tour, 

Gérard Van Bruaene, la Fleur en papier dOré. essayant d'imposer . Suite à la page 3 
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L 'ANNÉE 2001 s'achève. L'an 01 n'aura pas tenu ses pro­

mess~s. Partout sur la p":nè~e, le Capital règne et
1 

dicte 
sa loi. Partout, les humains s y soumettent, bon gre, mal 

gré. Partout, les États, fidèles -à eux-mêmes, oppriment, pour 
légitimer leur existence. L'État est nécessaire, pour nous proté­
ger ... de l'État voisin, ou du terroriste, ce nouveau Russe (ou 
Américain, tout dépend du point de vue). Partout, le pouvoir, 
les violences, lès exactions diverses et variées. L'imagination 
humaine est infinie dans l'exercice de la cruauté. On la pra­
tique, et bien. 

Dans ce contexte, les faiseurs d'opinion (qui n'existeraient 
plus, disent-ils eux-mêmes, ieur objectivité et leur liberté en 
étant les garants) nous le disent parfois: ici, -« c'est l'anarchie»; 
là, « l'anarchie règne». Qu'une guerre éclate ou perdure, et 
inévitablement, « c'est l'anarchie »~ Le désordre, le chaos, la 
violence extrême, tout cela c'est l'anarchie! 

On ne le répétera jamais assez~ L'anarchie n'est pas le chaos. 
Plus de 150 ans de luttes, pour la. liberté, la justice, l'égalité 
sociale, d'analyses du mf!nde et des rapports de pouvoir entre les 
individus, de recherches et de propositions pour améliorer 
~'existence de tous, c'est cela l'anarchie. L'anarchie, c'est l'aban­
don de tout dogme, l'analyse et la réflexion sans préjugé, la 
capacité à réfléchir, ·rationnellement. L'anarchie, c'est une 
société humaine sans hiérarchie, sans domination, sans maître 
ni esclave. 

Utopique ? impossible ? absurde ? Ça se peut ... Mais à pen­
ser au monde de demain, qui serait le même que. cel~i d'au­
jourd'hui, on est pris de frissons. Non, ça ne se peut pas, dans 
dix mille ans les choses seront différentes. Les Hommes ne s'en­
tretueront plus, ils vivront en paix, dans la fraternité. Toute 
personne de bonne volonté ne peut pas souhaiter autre chose. 

Eh bien, le changement futur, Ui société libérée, ça ne vient 
pas tout seul, par un cqup de baguette magique à la HarryPot­
ter ou par l'intervention d'ùn,e quelconque divinité inexistante. 
La liberté s'arrache. Et c'est aujourd'hui qu'il faut agir et réflé­
chir pour que nos lendemains chantent, pas dans d~ mille a_ns. 
La lutte, c'est la Jète ! 
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Agenda Sur Radio libertaire 

Du 22 - au 29 décembre, 
semaine à thème: Religion et anti­
cléric.tlisme. 

NANCY (54). : le groupe Marée 
noire organise tous les mercredis 
une table de presse à la faculté de 
lettres de 12 à 14 heures avec · le 
SCALP et la CNT. 

NANCY (54) : vente du Monde 
libertaire tous les jeudis entre 13 
et 14 heures à la faculté des 

Du 12 au 19 janvier, semaine 
- à thème : Le mouvement libertaire 

et ses différentes facettes. 

. Sciences (Nancy-Vandœuvre). 
C'est une occasion pour prendre 
contact avec le · groupe· Marée 

noire de Nancy. 

NANTES ( 44) : permanence de la 
FA, les mardis de 19 'h 30 à 20 h 
30 au 17 rue Paul-Bellamy. 

BESANÇON (25) : permanence 
du groupe Proudhon, tous les 
mardis de 17 à 20 heures et les 
samedis de 15 à 19 heures, à la 
librairie associative !'Autodidacte, 
5, rue Marulaz. Site web : laurodi­
dacte.org 

Jeudi 20 décembre 
PARIS (75) : à l'occasion de la sor­
tie aux éditions Cerisier de l' ou­
vrage Livre accès; écrit par le 
collectif Sans ticket, le Réseau 
pour l'abolition des transports 

payants organise une rencontre 
avec les écrivains. Ce débat sera 
précédé de la projection del' émis­
sion Coup de pouce, d'une durée 
de 26 minutes, censurée par télé 
Bruxelles. A 20 h 30, au CICP, 
21 tèr, rue Voltaire, 75011 Paris. 

Samedi 22 décembre 

Dimanche 13 janvier 

NANTES (44): dans le cadre d'un 

goûter anar, débat/ échange orga­

nisé par la FA : élections, pour­

quoi s'abstenir, à 16 heures, 17 rue 

Paul-Bellamy, Nantes. 

Samedi 26 . janvier 

MONTPELLIER (34) : « Ni 

guerre, ni intégrisme, ni capita­

lisme » ; manifestation à 15 heures 

au Peyrou, à l'appel du Collectif 

libertaire du Sud-Est. 

NANTES ( 44) : fête cannabique 

organisé par le CIRC et la FA en 

présence de Jean-Pierre Galland à 
l'occasion de la sortie du bouquin 

aux éditions du Monde libertaire 

et de quatre CD du CIRC. Pro­

gramme {sous réserve) : de 

14 heures à 18 heures : émission 

sur Radio alternantes (98.1 Mhz), 

PARIS (75) : rassemblement_ des de18 à 20 heùres: débat, 20. heures 

Femmes en noii:, pour une paix : concert. Avec un espace informa­

jusre· et durable en Palestine, à tian (bibliothèque, librairie.), un 

14 heures place du Châtelet. espace détente, cyberespace. 

« Brand » relaxé ! 
Le 6 décembre, jour même de la 
parution dans le Monde liber­
taire de J'annonce du procès du 
magazine anarchiste' centenaire 
suédois Brand, nous parvenait le 
résultat du procès en question, -
qui a été jugé le -5 décembre à 
Güteborg. Laffaire avait eu une 
large publicité en Suède, de 
nombreuses personnalités du 
monde culturel étaient venues 
témoigner pour Brand et pour la -

liberté de la presse. Pendant le 

procès proprement dit, plusieurs 

centaines de m:anifestaùt(e)s 

s'étaient rassemblées au centr~ 
de Goteborg pour soutenir 

_Brand et proclamer leur droit à 

résister. La police secrète sué­

doise (SAPO) avait essayé de 

faire: condamner Brand, repré­

senté par un membre de son 

comité éditorial, pour incitation 

à l'émeute ; un crime qui pou­

vait c_oûter plusieurs années 

·Du 26 janvier au 3 fé~rier, 
semaine à thème : Art et anarchie. 

Jeudi 20 décembre 
Chroniques hebdo de 

10 h 30 à 12 heure, Jean Dubuf­
fet, peintre, philosophe et anar­
chiste avec Laurent Danchin. 

Si vis Pacem · : 18 heures-

19 h 30 :· La trêve de noël pour 
éduquer contre les guerres avec des 
membres du Mouvement interna­
tional de la réconciliation. · 

Jeudi 27 décembre 
Si vis Pacem : de 18 heures à 

19 h 30, à la mémoire de Ray­
mond Rageau, membre fondateur 
de l'Union pacifiste. 

Dimanche 20 janvier 
Des Mots, une voix reçoit 

Véronique Olmi qui vient de sor­
tir le livre Bord de mer aux éditions 
Actes-Sud, de 15 h 30 à 17 heures. 

d'emprisonnement. Cependant, 

le tribunal a jugé que· la SAPO 

et le procureur de l'État man­

quaient totalement de sens de 

l'humour, dans la mesure ou 

l'article incriminé, « Comment_ 

réussir votre émeute» était clai.:.. 

rement une satire politique. 

Le Monde libertaire, qui sait lui 

aussi 'ce que passer en procès veut 

dire, tient à féliciter nos c:ama­

rades de Brand pour ce succès. -

À la petite semaine 
La femme de l'année 

L FS MÉDIAS, · qui ne sauraient nous laisser dans 
l'ignorance des débats essentiels qui agi,tent I.e · 
monde, et même I.e centre du monde, en l' oc­

currence, puisqu'il s'agi,t là des États-Unis, nous ont 
avertis qu'une polémique est née outre-Atlantique du 
désir de la rédaction du magazlne « Time » de dési­
gner Ben Laden homme de l'anné'!_. Hitler et Staline 
ayant par I.e passé connu cet honneur, on voit mal ce 
qui peut causer l'indignation de ceux qui s'émeuvent 
de ce choix, d'un intérêt par ailleurs limité. -

Mais là n'est pa.s I.e plus · important. On remar­
quera une nouvelle fois que seuf.e une moitié de l'hu­
manité mérite l'a~ention d'une publication de . 
renommée mondia!.e à l'heure de consacrer un per­
sonnage d'importance; Il conviendrait là encore que 
!.es tenant(e)s de la parité érigée en principe, c'est-à­
dire obligatoire amsi dans I.e dérisoire et I.e grotesque, 
se manifestent pour que l'homme de l'année soit de 
temps en temps une femme. 

Ce pourrait être ainsi, pour rester dans I.e même 
domaine, cette Pa!.estinienne 4nonyme, mère de l'un 
de ces kamikazes qui s'éclatent aux abords des pizze­
rias et des arrêts de bm, toute fière du fanatisme inté­
gral de son rejeton et particulièrement radieuse à 

. l'idée que soixante-douze vierges attendent son petit 
guerrier au paradis de la connerie. 

Entre nous, d'ailleurs, et sans vouloir réhabiliter 
ici Michel Houell.ebecq, qui voit dans l'islam la reli­
gi,on la plus con, force est de constater qu.e cette pro­
messe de félicité sexuelle posthume pour fous d'Allah 
ressembl.e à sy méprendre à une publicité menson­
gère. La tromperie est évidemment manifèstè pour 
qui sait un peu réfléchir et ne pas se laisser aveugler 
par l'apparence alléchante du marketing mortifere 
de l'islam radical n apparaît en effet, après un rapide 
calcu' que soû:ante-douze vierges pour une éternité 
c'est vraiment pa.s beaucoup. 

Floréal 
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Suite de la page 1 
la disso-
1uti.on de 

la manifestation. Mais ils négligeaient 
leur détermination qui avait été 
échaudée par la manifestation socio­
démocrate de la veille dont le par­
cours, orienté à travers une zone 
indusuielle déserte, s'était terminé 
dans une vaste friche industrielle 
entourée de hautes grilles qui servait 
de lieu de convergence aux socio­
démocrates, où la police avait canalisé 
les manifestants après la manifes­
tation, bloquant tous· les accès per­
mettant de s'échapper avec des 
motopompes dont les canons à eau 
furent activés pour repousser les mani­
festants à l'intérieur des grilles (rap­
pelons que la température était 
négative). La coordination anarchiste, 

déterminée à rejoindre 
la street-party, a repris sa 
marche le long du canal 
de Bruxelles, banderole 
de la Fédération anar­
chiste en têt~, emme­
nant le plus gros des 
manifestants, pendant 
qu'en queue de manifes­
tation les éléments les 
plus exacerbés par l' atti­
tude provocatrice de la 
police crea1ent une 
échauffourée avec celle­
ci. En tête du cortège, la 
police tentait tant bien 
que mal de maîtriser la 
circulation pour ouvrir 
la voie. 

Flics, médias, 
mêmes combats 
Finalement, le cortège 

. rejoignit la street-party 
qui battait son plein. 
Deux ou trois agences 
bancaires ont vu leurs 
vitrines brisées par des 
manifestants, exprimant 
leur colèré envers les 
capitalistes qui ne veu­
lent qu'opposer la 
répression à l'expression 

de ceux qui ne veulent pas se sou­
mettre aux règles qu'ils nous impo­
sent. Cette street-party, qui 
n'avait pas été autorisée, mais 
dont le parcours était balisé 
par la police à l'aide de canons 
à eau, fut finalement dislo­
quée à l'aide de gaz lacrymo­
gènes, de canons à eau et de 
brigades canines. 

La police belge a montré 
son efficacité durant ce som­
met européen, sachant canali­
ser l'expression de ceux que 
révolte la construction d'une 
Europe dirigée par les lobbies 
financiers et ind:ustriels où les 
« citoyens » n'ont pas leur mot 
à dire. Pendant que les mani­
festants exprimaient leur 

colère face à l' ap­
propriation ·· de 
leur vie par les 
maîtres de l' éco­
nomie et de. la 
politique réfu­
giés dans · leur 
palais, la ville de 
Bruxelles conti­
nuait tranquil­
lement son 
train-train quo­
tidien, et la prin­
cipale activité 
mise en avant par les médias tradi­
tionnels ...::. qui, hors les rares cas d'ex­
pression émeutière, ont passé ces 
manifestations sous silence (cas d'une 
photo où l'on voit une Mercedes mal­
menée par ~rois ém'eutiers cagoulés, 
entourés d'une quinzaine de journa­
listes) - était le marché de Noël. 

Face à cette difficulté de plus en 
plus grande pour la contestation à se 
faire entendre, il est temps que la 
coordination des anarchistes de toute 
l'Europe et du monde entier se ren­
force afin de pouvoir faire entendre 
notre vôix, même en dehors · de ces 
pantalonnades que sont les sommets 
européens ou mondiaux. 

Christophe 

groupe libertaire Louise-Michel 

Précaution, prévention, profits, pouvoir 

li 
Comité de soutien · 
à Simon Parouty 

C EL\ ne date pas d'hier mais cela revient à la surface 
maintenant: Au printemps de l'année 1999, il y 
avait ·une campagne électorale. C'était aussi le 

moment de la grande scission dans le FN. Les deux ver­
sio~s de la bête brune ont cru le moment venu pour s'ins­
taller sur le territoire du Limousin, territoire oli jusque-là 

cette vermine n'avait pas très bien survécu. 
À coups de meetings avec leurs grands èhefs en super­

star, à coups d'intimidations par leur milice privée et armée, 

ïls ont voulu s'imposer. 
Partout la réponse de la population a été la même : « On 

ne veut pas de ça chez noLts ! » . 

Ils n'ont pas pu tenir un seul meeting eri Creuse, et la 
tentative de Mégret d'ouvrir un local à Limoges a été une 
catastrophe. 

Mais « la bête immoride » quand ellè est blessée , frappe 

aveuglément. 
Le 14 mai 1999, Mégret tentait de tenir une conférence 

de presse à La Souterraine (3 000 habitants, en Creuse). 
Une manifestation pacifique rassemblait 300 personnes 
venues dire leur opposition à ces idées de haine et de 

racisme. 
Un élu MNR a forcé le passage, à travers la manifesta­

tion, avec une bombe lacrymogène. Une bousculade et des 
coups ont bien sûr suivi cette provocation. Lélu a porté 
plainte!· . 

Il fallait un coupable. 
Grâce au film tourné en direct par les RG, les policiers 

ont désigné un jeune, Simon Parouty. Simon a été grave­
ment condamné à Guéret, puis en appel à Limoges : deux 
mois de prison avec sursis et 20 000 fran<;:s d'amende 
diverses. À travers Simon, ce sont tous les résistants au fas­

cisme qui sont visés. . 
Apprenti photographe, cela représente pour lui une 

asphyxie financière. 
Létouffement pécuniaire, comme arme de répression, 

n'est pas nouveau : il date du début du mouvement social 
et ouvrier: La riposte a toujours été simple et efficace : la 
solidarité. Un comité de soutien s'est constitué (71, rue de 

. Pommeil, 23000 Guéret) et essaie de récupérer des sous . Il 
y a deux possibilités d'aider concrètement Simon: 

Chèque à l'ordre de Oasis (association de quartier de 
Guéret) avec au dos« pour Simon». 

Achat de « cartes anti fascistes » en format de carte pos­

tale au prix de 30 francs le lot de douze cartes différentes. 

Pour tout renseignement : 

Tel: 05 55 52 73 95 
Mail : sylvie.cercier@freefr 

Le comité de soutien à Simon Parouty 

A u NOM du principe de précaution, des voix s'élèvent : 
il est prudent lorsqu'un doute existe sur l'innocuité 
d'une activité d'en interdire ou d'en restreindre 

l'usage. Pourtant, ceux qui fauchent les champs d'OGM sont 
poursuivis par la justice : il ne faut pas toucher aux intérêts des 
semenciers et de l'industrie agroalimentaire. Mais dans le cas 
de la fièvre aphteuse des 'bovins, alors que ce n'est pas trans­
missible à l'homme et qu'il existe un traitement, les autorités 
n'ont pas hésité à détruire des milliers et des milliers d' ani­
maux, sans même savoir s'ils étaient malades: cela permet de 
délester des stocks de viande et de contrôler le nombre des 
agriculteurs. 

accélérer une restructuration industrielle. À moins que la point d'être obligé d'abattre tout le bétail? Le syndicat pré­
population ou des organismes professionnels fassent vraiment fère sans doute écouter les sirènes de la filiale de la Lyonnaise 

du bruit. des eaux lui certifier que tout va bien (leurs propres analyses 

Au nom de la prévention des risques, des voix s'élèvent : 
il est impératif d'agir àvant la catastrophe, de limiter les pro­
blèmes à la source plutôt que devoir les traiter quand, inévi­
tablement, ils arrivent. Pourtant, il a fallu trente ans de 
combats (et combien de morts ?) pour que l'amiante ne soit 
plus utilisée massivement dans la construction ; le temps que 
l'industrie de l'amiante rentabilise ses investissements et 
trouve d'autres créneaux. Mais tous les véhicules comportant 
des accessoires amiantés (plaquettes de frein, disques d' em­
brayage, etc.) vont être interdits de revente 1 

: l'industrie auto­
mobile va se régaler. 

En fait, principe de précaution et prévention des risques 
ne s'appliquent que lorsqu'il y a del' argent à y gagner ou pour 

Depuis 1995, des associations de !'Hérault dénoncent les étant soigneusement inexploitables). 
risques de l'incinération des ordures ménagères, tant en De la même façon, les élus tombent sous le charme soit 
matière de pollution, de gaspillage de matière première et de Vivendi, soit de la Lyonnaise des eaux qui se partagent le 
d'argent public que de mainmise des puissances d'argent sur marché. Ces deux multinationales qui ont des entrées jus­
les décisions des élus. Menace incontestable pour la santé. qu'à Matignon et à l'Élysée trouvent toujours un terrain d'en­
publique, il faut savoir que l'incinération crée et disperse des tente avec les poljtiques. En Languedoc, ~n a pourtant vu 
molécules chimiques hautement toxiques (dioxines, des politiciens tenter une timide opposition à des projets d'in­
furannes). Une étude épidémiologique a montré un lien entre cinérateurs ... soutenus par leurs adversaires. Mais pas un mot 
l'augmentation d'un certain type de cancer et la proximité de sur ceux de leurs petits copains. L:union sacrée est même réa­
l'inèinérateur de Besançon, qui a été fermé depuis. lisée à la Roche-sur-Yon, où le projet est soutenu à la fois par 

Lillégalité du contrat qui lie le syndicat de communes et la gauche plurielle dont les Verts et la droite, dont de Villiers. 
l'incinérateur de Lunel-Viel a été de nombreuses fois exposée, Comme l'affirmait une des affiches du cortège qui a 

en préfecture et dans les ministères, y compris le premier manifesté contre l'incinérateur de Lunel-Viel à Nîmes le 
d'entre eux: personne n'a contesté la justesse des arguments samedi 8 décembre: le bulletin de vote est un déchet ultime2. 
(fausse délégation de service public, avantages injustifiés, etc.) , 
mais rien n'a été fait pour mettre un terme à cette situation, 

qui semble être commune à tous les incinérateurs. 
Tout récemment, des analyses sur du raisin autour de 

cette usine ont montré qu'en .deux années de fonctionne­
ment, elle a déjà contaminé par les retombées de ses fumées 
3 ooo hectares et 4 oo<Jhabitants. Faudra-t-il attendre, 
comme à Albertville (Savoie), que les terres soient polluées au 

Bob 
groupe du Gard- Vaucluse de la FA 

1. Mais leur propriétaire actuel pourra continuer de rouler sans 

contrainte : où est la logique ? 
2. Déchet ultime : déchet qui ne peut être ni réutilisé, ni recyclé, 

ni composté et surtout pas incinéré ! 
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Actualit' 
Combien. vaut la peau d'un Africain ! 
D EPUIS le mois d'octobre, et le 

début de la psychose à l'anthrax, 
les industries pharmaceutiques 

ne cessent de faire de la surenchère envers 
le gouvernement américain. Chacun·e y va 
de son petit cadeau, de son geste citoyen, 
dans son soutien total dans la guerre que 

. mènent les États-Unis contre le « bio ter­
rorisme ». Comme l'annonçait Hank 

.McKinnell, patron de Pfizer, numéro un 
mondial de la pharmacie, « nous allons 
apporter toutes les ressources de notre 
industrie sur les lignes de front de la 
guerre contre le terrorisme » . Mais que 
font-elles pour les populations pauvres 
touchées par le virus du sida ? 

qui avait déjà approvisionné l'armée améri­
caine. Fort de son monopole, Bayer avait 
essayé d'imposer ses propres prix, en hausse 
de 25 %. Afin d'obtenir des prix moins pro­
hibitifs, en baisse de 20 %, le gouvernement_ 
canadien avait menacé la firme allemande 
de passer commande à un génériqueur. De 
même, le secrétaire d'État américain à la 
santé, Tommy Thompson, a menacé de 
lever le brevet de Bayer et de recourir aux 
fabricants de génériques au nom de la 
«situation d'urgence sanitaire», si le groupe 
ne baissait pas ses prix. Depuis, ce dernier 
s'est engagé à livrer cent premiers millions 
de comprimés au prix de 95 cents l'unité, les 
cent millions suivants à 85 cents, et cent 
autres millions à 75 cents, contre 1,77 dol­
lar à l'origine. En contrepartie, Bayer 
conservera son brevet jus'qu'en 2003. De 
plus, le groupe pharmaceutique allemand a 
offert deux millions de comprimés au 
ministère de la Santé pour les services d'ur­
gence. Pour les géants pharmaceutiques, 
tout vaut mieux qu'une production et des . 
tarifs dont ils perdraient la maîtrise, surtout 
que le marché s'avère très juteux. 

Sida 
Autre continent, autres mœùrs. , Le conti­
nent africain subsaharien, avec 2,3 millions 
de morts du sida cette année, compte 76 % 
des trois millions de décès imputables à 
cette maladie dans le monde. « En l'absence 
de traitement adéquat, la majorité .des 28 
millions d 'Africains qui vivent avec le virus 
(VIH) ne survivront pas cette décennie », 

rapporte t'Onusida (agence de l'Onu spé­
cialisée dans la lutte contre le sida). Malgré 
la signature par plusieurs pays africains 
d'accords avec de grandes firmes pharma­
ceutiques sur la fourniture de médicaments, 
notamment d' antirétroviraux, avec jusqu'à 
90 % de rabais sur les prix, l'accès aux trai­
tements reste en Afrique très limité et les 
médicaments encore trop chers pour la 
majorité de la population. Peter Piot, direc­
teur de l'Onusida, déclarait il y a peu que 
« les fonds consacrés cette année à la lutte 
contre le sida sur le continent africain 
étaient estimés à 500 millions de dollars, 
contre cinq milliards annuels de besoins 
estimés ». Dans ces conditions, seules 
30 000 personnes environ bénéficient, en 
Afrique, des trithérapies. 

<luisent des médicaments génériques et les 
exportent. D'autres, tel le Brésil, fournis­
sent leur marché national, mais p.'ont pas 
les capacités pour vendre à l'extérieur de 
leurs frontières. Étant moins cher, ca~ non 
soumis à des brevets, le Nigéria a décidé 
d'importer ces médicaments à b~s prix pour 
les sidéens, et pour enrayer la transmission 
du virus de la mère à l'enfant. 

Charbon 

Combat inégal 
Lors des négociations de !'Organisation 
mondiale du commerce · sur la propriété 
intellectuelle à Doha, capitale du Qatar, les 
Américains et les Canadiens notamment 
étaient les plus réticents à admettre le droit 
des. pays en développement (PED) d'avoir 
accès aux médicaments essentiels et d'en 
produire à bas coûts en cas d' «urgence sani­
taire ». Aujourd'hui, ils sont prêts à appli­
quer à eux-mêmes ce qu'ils refusaient aux 
PED. Serait-'ce du terrorisme économique, 
un génocide savamment orchestré, ou le vrai 
visage de la globalisation ? 

Premier de la liste, le géant américain John­
son and Johnson vient d'annoncer publi­
quement qu'il offrira cent millions de 
comprimés de Levaquin, un anti-infectieux, 
à condition cependant, que celui-ci soit ins­
crit dans la liste des médicaments reconnus 
contre la maladie du charbon par la Food 
and Drug Administration (FDA), autorités 
sanitaires amér.icaines. Alors, chantage ou 
pot-de-vin ? Jusqu'au début du mois de . 
novembre, un seul médicament avait reçu 
l'agrément de la FDA, le Cipro de Bayer, 

Il est vrai que, depuis le début du mois 
d'octobre, les envois de courrier contami­
nés à l'anthrax ont fait cinq morts aux : 
États-Unis! 

Cependant, plusieurs pays comme l'Ar­
gentine, l'Inde, le Mexique, la République 
de Coi-ée, l'Espagne ou la Thaïlande pro-

Finalement, que vaut la peau d'un Afri­
cain sidéen et pauvre, contre la vie d'un 
Américain civilisé, de la race des « sai­
gneurs », mais charbonné ? 

Pascal 

groitpe Louise-Michel, Paris 

Communiqué de militants 

syndicalistes libertaires 

de la CGT ·Force ouvrière 

S illTE au jugement pru­
d'homal de Paris condam­
nant notre Confédération 

à verser 581 176 F à la famille de 
M. Testau, ancien chauffeur de 
notre secrétaire général Marc 
Blondel, et suite à la plainte 
déposé par M. Martin, nous, mili­
tants syndicalistes libertaires adhé­
rents à la CGT-Force ouvrière ne 
pouvons rester sans réagir. Quelles 
que soient les récentes explica­
tions faites en public, et pour le 

· moins insatisfaisantes de notre 
secrétaire général et du bureau 
confédéral ; quelles que soient· 
également les motivations de la 
famille de M. Jestau et celles de 
M. Martin (motivations dont 
nous n'avons pas à être juges), 
quelles que soient les interroga­
tions que nous pouvons avoir 
sur une « affaire » qui éclate à la 
veille des élections prud'ho­
males, le fait est là, incontes­
table : le Code du "travail n'a pas 
·été respecté par notre organisa­
tion vis-à-vis (d'au moins) un 
salarié (en attente du second . 
jugement suite à la plainte de 
M. Martin). Nous constatons et 
regrettons l'habituelle prompti­
tude de certains grands ou de 
moins grands médias à s'empa-

rer de l'affaire pour tenter de 
jeter le discrédit sur l'ensemble 
de l'organisation (mais nous, 
anarcho-syndicalistes, sommes 
habitués des articl~s et repor­
tages manipulateurs, tronqués et 
c_aricaturaux des médias en 
question). 

Mais nous regrettons encore 
plus ~e qui, à nos yeux, constitue 
une faute grave et inexcusable, ne 
poµvant rester sans suite. 

Lorganisation syndicale, vis­
à-vis de ses salarié(e)s, se doit non 
seulement d'être irréprochable en 
respectant scrupuleusement le 
Code du travail, mais se doit 
d'aller au-delà, en offrant les 
meilleures · conditions de travail 
et de salaires possibles, en rapport 
bien entend~s avec les moyens 
dont elle dispose. C'est une ques­
tion d'honnêteté morale, d'hon­
neur et d'exemple. Lorganisation 
syndicale se doit aussi de respec­
ter en son sein le principe de 
l'égalité économique et sociale 
entre tous les camarades. Cette 
faute porte malheureusement 
préjudice à des dizaines de mil­
liers de militants sincères, qui 
luttent chaque jour en contri­
buant à développer un syndica-
lisme revendicatif libre, · 
indépendant, démocratique, 

porteur de justice et de progrès 
. social. C, est aussi pour nous 
J' occasion de rappeler notre atta­
chement aux principes du 
contrôle permanent et de la 
révocabilité des mandats. 

Dans une organisation syn­
dicale digne de ce nom, chacun , 
"doit être responsabilisé de la 
même manière quant aux droits 
et devoirs qu'imposent l'apparte­
nance à la CGT-Force ouvrière. 
Notre organisation doit être une 
maison de verre et nul ne doit 
être « intouchable ». 

C'est pourquoi nous deman-
dons que chaque syndicat Force 

. ouvrière prenne ses responsabili­
tés, et que le bureau confédéral 
tire toutes les conséquences de 
cette affaire en annonçant une 
remise à plat du fonctionnement 
de la confédération et du statut 
de ses salariés. 

Vive le syndicalismé libre et 
indépendant ! Vive la Sociale ! 

Le 30 novembre 2001 

Des militants syndicalistes 
libertaires et CGT-FO 

AXA et l'État-providence 

L A DIRECTION AXA ne sou­
haite plus financer de prére­
traite ... Alors, elle cherche 

une « formule » qui ne lui coùterait 
rien mais qui lui permettrait de gérer 
les « seniors » à partir de 5 5 ans. 
Voici ce qu'elle va proposer aux délé­
gués syndicaux lors d'une prochaine 
réunion bilatérale : une formule de 
réduction d'activité dite « progressive 
» à compter de vingt trimestres avant 
la retraite (soit à partir de 55 ans) : 

- Une activité à mi-temps (qui 
pourrait s' o~ganiser sur la semaine, le 
mois, l'année, etc.) ; 

- Une rémunération à 50 % 

(travail effectif) à laquelle vien­
drait s'ajouter une compensation 
financière de : + 30 % jusqu'au 

, plafond sécurité sociale et + 25 % 
entre une et deux fois le plafond 
sécurité sociale. 

En clair, cela pourrait représenter 
. un mi-temps, payé entre 75 et 80 %. 
Pourquoi cela ne coûterait rien à 
l'entreprise ? Eh bien, tout simple­
ment, Il s'agirait d'une convention 
déclinée avec l'État et le ministère du 
Travail ! En contrepartie, il y aurait 
recrutement de jeunes niveau Bac 

· (contrats « alternance ») pour com­
penser le temps libéré par les 
seniors ... Reste à trouver les emplois 
qui s~raient « réservés » ! 

La direction pense que 200 per­
sonnes pourraient être intéressées sur 
le groupe ·? Et que si cela devait se 
faire, il faudrait que cela soit proposé 
dès le début de l'année 2002 au 
ministère. Ben voyons ! On savait 
déjà que le capitalisme dit libéral 

auquel se réfère AXA consiste à réser­
ver les profits aux actionnaires et 
faire supporter les pertes d' exploita­
tion à la collectivité par l'intermé­
diaire de l'État. En effet, on ne voit 
jamais la couleur des milliards des 
bénéfices de ces monstres financiers. 
De même, on a vu récemment l'État 
américain se porter sans hésitation 
financièrement au secours des assu­
reurs suite à l'attentat du 11 sep­
tembre 2001. Un risque assuré qui 
se réalise est toujours malheureux 
pour les actionnaires d 'une entre­
pri'se d'assurance, surtout un risque 
coûteux ! Mais ici, Il s'agit de nous 
impliquer encore davantage dans le 

. financement de nos propres emplois. 
Bref, une intensification du racket 
capitaliste. D'autant que cette entre­
prise a décrété tout récemment l' ob­
jectif de réaliser une économie de un 
milliard d'euros en frais de fonction­
nement pour l'année 2002 - rien 
que ça! - donc sur le dos des salariés. 

Si, en plus, nous ajoutons qu' au- 1 

cune fédération syndicale est cho­
quée par un tel projet, c'est qu'il 
existe bien une volonté commune 
(patronale et syndicale) de pérenniser 
l'ordre social en occupant la popula­
tion active le plus longtemps possible 
au travail. Ainsi, ce temps volé à nos 
existences ne sera donc pas consacré 
entre autres à la réflexion et à 1' éla­
boration de notre émancipation de 
1' exploitation. et du salariat. 

Tsinahpah 
groupe de La Villette 

Source : CGT-AXA 
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Dans le monde 

Palestine, lsrail •­• l'impasse! 
D EPUIS le qébut de la seconde 

Intifada (septembre 2000), la 
liste des victimes s'allonge quo­

tidiennement. Les mêmes communiqués 
reviennent : attentats suicides, attaques, 
raids de l'armée israélienne, assassinats, 
occupation, réoccupation, bombarde­
ments, etc. La situation paraît de plus en 
plus désespérée. Mais peut-on attendre 
un autre résultat de négociations tru­
quées et d'un plan pour la paix qui pré­
voyait le découpage de la Palestine en 
« bantoustans » ? 

Quelle paix et pour qui ? 1993-2000 : 
depuis les accords d'Oslo jusqu'en sep­
tembre 2000, le bilan est terrible. ' La 
population palestinienne est dans son 

ensemble encore plus pauvre, et les condi­
tions de vie ont encore empiré. « Le pro­
cessus de paix supervisé par les 
Américains a fourni à Israël l'alibi dont il 
avait besoin pour poursuivre ses expro­
priations, encercler les Palestiniens dans 
leurs townships, les dominer économi­
quement et les contrôler physiquement. » 1 

La seconde Intifada est la conséquence 
directe de l'échec des négociations pour 
une paix juste. C'est une rupture avec Oslo 
et ses leurres. Sept années de discussions 
sans l'ébauche d'une solution politique 
viable et, pendant ce temps, dans les terri­
toires « occupés » les implantations israé­
liennes de colonies continuaient de plus 
belle, la domination prenait d'autres 

formes, le contrôle était exacerbé, la police 
de l' Autonomie palestinienne toi;turait les 
opposants dans les prisons - « I' autono­
mie », c'était faire le. sale boulot, histoire 
de prouver sa bonne volonté au gouverne­
ment israélien. Dès Je début, ces accords -
orchestrés par les États-Unis - était un 
marché de dupes entre des « occupants » -

les Israéliens - et des « occupés » - les 
Palestiniens. Huit ans après, les popula­
tions civiles ~ont encore en première ligne. 
De nouvelles générations sont nées dans 
la violence et la subissent quotidienne­
ment: les camps, le chômage, la misère, le 
sentiment d'abandon, les maisons 
détruites, r absence totale de perspective 
pour so~ du cauchemar. Dans ces condi-

tions, peut-on ~pérer une autre réponse à 
cette violence que des actes désespérés qui 
touchent souvent des innocents ? 

Clntifada - avant d'être une menace 
pour la sécurité d'Israël contre laquelle 
l'État réagit par la force armée - exprime 
le drame de toute une population face à 
l'impasse des négociations pour une paix 
de plus en plus lointaine et hypothétique. 
Le deux poids-deux mesures ne peut 
déboucher que sur l'accélération des vio­
lences avec, pour conséquence, toujours 
plus de victimes. 

Christiane Passevant 

l. Marwan Bishara, Palestine-Israël: la paix ou 
l'apartheül, La Découverte, 2001. 

Violence et droits des femmes en Palestine dans le contexte de la seconde Intifada 
Èntretien avec Agnès Pavlowsky 2

, extrait des« Chroniques rebelles», sur Radio libertaire, le 1c' décembre 1001 

Escalade de la violence 
et de la répression 

Agnès Pavlowsky: Du côté palestinien, il n'y a pas eu 
d'accélération, mais une continuité. Ce qui est certain, 
c'est qu'il y a une répression bien plus forte du côté israé­
lien, avec la réoccupation plus importante et plus longue 
des territoires et une politique d'élimination qu'il faut 
rapprocher de ce quis' est passé aux États-Unis plutôt que 
de la situation intérieure, dans la mesure oü les attentats 
du 11 septembre semblent avoir donné le droit aux Israé­
liens d'éliminer les personnalités palestiniennes qu'ils 
soupçonnent être liées aux attentats et cela au nom de la 
lutte contre le terrorisme. 

Concernant le ministre du tourisme, Rehavam 
Zeevi, le parcours de ce« personnage» n'a guère soulevé 
de commentaires dans les médias français. Si le Front 
populaires' est attaqué à lui, ce n'est pas un hasard.3 Les 
Israéliens l'appelaient avec humour Gandhi, il était le 
représentant de l'extrême extrême droite, Moledet 4, qui 
préconise le transfert de toute la population palestinienne, 
y compris des Palestiniens de citoyenneté israélienne. 
Même si cela est évoqué à la Knesset, les Israéliens sont 
très mal à l'aise avec cette question. L'État d'Israël s'est 
construit sur le transfert qui a laissé une sorte de culpabi­
lité inavouée. La question est tabou. 

Les dirigeants israéliens de l'époque ont reconnu que 
rien n'aurait pu se faire sans l'exode des Palestiniens en 1948, 

· mais parler de transfert sous-entendrait qùil y avait une stra­
tégie politique volontariste d' exptÙsion. C'est plus compli­
qué. Cependant les conséquences de l'exode ont été 
applaudies par les dirigeants et le plan Daleth, qui prônait le 
transfert des Palestiniens, existait depuis les années 40. 5 Dans 
l'inconscient des Israéliens, la solution n'est pas le nettoyage 
ethnique, mais le transfert des Palestiniens en Jordanie, beau­
coup estimant que la Jordanie est l'État légitime palestinien. 

Seconde Intifada 
et droits des femmes 

Agnès Pavlowsky : La seconde Intifada est très militarisée 
alors que la première Intifada (1987-1992) était d'abord 
civile, puis, au bout de deux ans, à la fois civile et militaire. 
Les femmes ont alors été peu à peu écartées de l'espace 
public, notamment sous l'influence des islamistes. 

Dans la foulée des accords d'Oslo, en 1993, les organi­
sations de femmes se sont restructurées· avec des axes plus 
professionnels, plus ciblés dans la recherche, pour com­
prendre la société. A été mise en place alors une aide 
concrète aux femmes, individualisée, avec des psychologues, 
des sociologues dont l'objectif était de sortir les femmes d'un 
certain marasme. Elles organisaient aussi des conférences sur 
les droits des femmes, sur les violences domestiques, etc. 
Elles ont notamment obtenu pour les femmes le drroit 
d'avoir un passeport sans autorisation du·mari ou du tuteur. 
Ces structures étaient très. compétentes et accompagnaient 

les femmes en déuesse, de même qu'elles oht initié des cam­
pagnes collectives sur les droits des femmes, une réflexion sur 
la charia - avec tout ce que cela comporte d'ambivalence -
et ont travaillé sur la future constitution. 

Lutte des lemmes et nationalisme 
Agnès Pavlowsky : Avec la seconde Intifada, les (emmes 
sont en retrait de la lutte. Dans la symbolique et l'imagi­
naire palestiniens, les femmes ne sont pas des combattantes, 
même s'il y a des exceptions. Elles sont parfois dans les mani­
festations, mais pas dans la rue de manière massive. La 
seconde Intifada exclut les femmes de l'espace public et cela 
a des incidences sur les organisations qui, une fois de plus, 
mettent en avant le nationalisme et, au second plan, la lutte 
pour les droits des femmes. Quand elles font, par exemple, 
des campagnes contre les violences domestiques, on entend 

. des propos du style : « Les hommes souffrent plus que les 
femmes ! Ça divise la société et ce n'est pas le moment. » 

Au plan de la vie quotidienne des femmes deux phéno­
mènes se surajoutent. Le phénomène insécuritaire : on parle 
souvent de la sécurité des Israéliens, mais celle des Palesti­
niens et des Palestiniennes est tout autant en danger. Sortir 
pour se rendre au travail, à l'université, au lycée ou faire les 
courses est un problème. Tout se passe dans une angoisse 
quasi permanente. Même si le calme dure plusieurs jours 
d~ns la ville ou le village, personne n'est à l'abri de tirs de 
balles. À Bethléem, j'ai ~ntendu des échanges proches de 
balles en descendant de l'université, entre une colonie et un 
village, mais on ignorait la portée des balles. Chaque atten­
tat déclenche les représailles de l'armée israélienne, et les 
bombardements ne font pas le tri dans les cibles. En dehors 
de l'angoisse, il y a les difficultés de déplacement, les res- t 

trierions, les fouilles, les bloquages de rues, les routes détour­
nées. L'attente d'un transport œllectif peut durer.des heures. 
Comme dans les sociétés patriarcales, s'ajoute à cela l'univers 
mental palestinien qui fait la différence entre l'espace des 
hommes et celui des fell!IDes. Cespacê public aux hommes 
où ils travaillent pour subvenir aux besoins du fQyer, l'es- · 
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pace privé aux femmes où elle est censée êue à l'abri. La 
situation générale d'insérurité renforce cette tradition. 
:Lespace public, qui était devenu plus mixte ces dernières 
années, redevient le lieu de l'interdit social en raison de 
linsécurité. Et pourtant qui est à 1' abri sous les bombar­
dements ? Le résultat est catastrophique pour les condi­
tions de vie quotidienne des femmes. 
La femme est la représentante de l'identité palestinienne 
avec assimilation à la (< terre». On imagine le symbole 
pour les Palestiniens, donc la femme doit être gardée. 
Dès qu'une fillett;e devient adolescente, elle est protégée, 
contrôlée. Bien au-delà de l'influence islamiste, se rejoue 
la question identitaire de la femme, garante de l'hon­
neur de la famille et de l'homme de la maison. :Léman­
ôpation des Palestiniennes paraît bien fragile avec ce 
retour en arrière induit par la situation de violence quo­
tidienne. 

Militantes, féministes, émancipation 
Agnès Pavlowsky : Tout en déplorant l'évolution négative 
des conditions des femmes, elles luttent sur le terrain. Cer­
taines - militantes politiques et féministes - sont engagées 
dans la coordination de l'Intifada, mais à titre individuel et 
'non en tant que groupe de femmes. C'est important sym­
boliquement, mais ce sont des exceptions et cela signifie que 
les femmes, dans leur majorité, sont exclues. Cependant, les 
jeunes ont la volonté d'obtenir plus de pouvoir pour les 
femmes et elles s'efforcent d'entrer dans les conseils muni­
cipaux. La tâche est de longue haleine car elles s'attèlent là 
au changement des mentalités. Le rapport à l'obéissance est 
intériorisé chez les Palestiniennes, et le domaine public 
dépend du chef de famille. Pour faire partie du conseil du 
village, le père ou le mari doit donner son approbation. Les 
femmes chrétiennes ou athées (très peu l'avouent) n'ont pas 
ce rapport à l'obéissance, mais il demeure dans les pratiques 
et les traditions. Les femmes hésitent à risquer leur réputa­
tion, leur crédibilité, leur position sociale et, pire, l'exclusion, 
avec toutes les incidences sur la funille et le dan. Là, réside 
toute la difficulté des femmmes à s'émanciper. :Lobstacle 
principal pour les Palestiniennes, comme pour toutes les 
femmes, est celui des schèmes de penser. La question étant : 
comment s'en extraire ? 

2. Auteure de Hamas ou le miroir desftustrations pakJtinim.nes, LHar­
manan, 2000. 

3. Rehavam Zeevi, général de réserve et ministre israélien ulttanatio­
naliste, a été rué le 17 octobre 2001 par des militants du FPLP (front 
populaire de libération de la Palestine) suite à l'~t de l'un de leurs 
responsables: fin août. Pour beaucoup la mon du ministre (démission­
naire) a servi de prétene à Arid Sharon pour lancer de nouveaux: raids de 
l'armée israélienne contre les Palestiniens. Le fils de la victime a incité la 
Knesset à venger la more de son père pour qu'il ne soit pas more pour rien. 

4. Moledet (Patrie) a fuit campagne sur« un seul thème : le transfert 
(censé volontaire) des Palestiniens ». ~ Eux ou nous ,. peut-on lire sur les 
affiches du parti. Marius Schanner, Histoill tk la droiu israilim.ne, Com­
plexe. 

5. Ilan Halévi, Sous Israël la PakstiN, Sycomore. 
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Dans le monde 

Au LENDEMAIN du 11 septembre 2001 
est, apparu un nouvel espoir de règle­
ment du conflit israélo-palestinien 

grâce à la pression que pourraient exercer les 
États-Unis sur l'État d'Israël. Le besoin de 
créer une ~oal~tion, incluant des pays arabo­
musulmans, contre le régime taliban en 
Afghanistan semblait aller dans ce sens. Les 
États-Unis gagneraient ainsi l'estime des 
musulmans non fanatisés du monde entier. 
Mais, en dépit de toutes les espérances, la paix 
ne vint pas. Au contraire, la situation empira 
chaque jour davantage. Pourquoi ? Après cin­
quante années d'État sioniste et le soutien de 
celui-ci par les États-Unis, il faut se rendre à 

l'évidence: ni l'État d'Israël, ni les États-Unis 
n'ont intérêt à faire la paix à moins d'un chan­
gement majeur des orientations géopolitiques 
et idéologiques des deux États. Il y va en effet 
de leur intérêt de maintenir une tension à la 
fois en Israël et dans les territoires occupés (le 
sud du Liban, le Golan, la Cisjordanie, Jéru­
salem Est) et entre les, pays arabo-musulmans. 

Le soutien des États-Unis 
à Israël 

Israël est parfois qualifié de 
« 51" État des États-Unis », y 
compris par des Israéliens . 
Israël est bénéficiaire d'aides 
financières é ta ts-unien nes 
directes et indirectes sans com­
mune mesure avec celles 
accordées à d'autres pays, et les 
liens entre les deux États ont 
toujours été très étroits. Cette 
relation est évidemment stra­
tégique. Les États-Unis ont 
besoin d'une présence « occi­
dentale » au Moyen-Orient 
pour assurer leur contrôle sur 
les ressources pétrolières de la 
région Israël serait en 
quelque sorte un « porte­
avions des États-Unis. 
Cependant, depuis la guerre 
du Golfe, les États-Unis sont assurés d'une 
présence militaire permanente au Moyen­
Orient. Les bases militaires en Arabie Saou­
dite, au Koweït, les nouvelles technologies 
guerrières leur ouvrent le champ d'inter­
ventions massives dans de brefs délais. Le 
besoin stratégique n'explique donc pas 
complètement le soutien apporté à Israël. 
À une perception objective d'intérêt, il faut 
ajouter une relative culpabilité vis-à-vis du 
judéocide pe~pétré par le régime nazi en 
Europe, contre lequel les gouvernements 
occidentaux n'ont pas lutté avec beaucoup 
de volonté. 

Un autre élément est à prendre en 
compte depuis l'après-Seconde Guerre 
mondiale : le pouvoir électoral de la popu­
lation juive de New York et d'autres villes 
aussi. Dans le contexte d'élections serrées, 
la minorité ethnique juive - relativement 
éduquée, aisée et motivée - est une force 
politique déterminante. Dans le système 
politique« démocratique» étatsunien dans 
lequel des groupes de pression - les lobbies . 
- agissent ouvertement, quasi officielle­
ment pour influencer les représentants du 
Congrès, le « lobby juif sioniste » est un 
acteur déterminant. Ces organisatiops sou­
tiennent financièrement les deux partis 
politiques, démocrate et républicain. Pen­
dant l'élection présidentielle de 1992, par 
exemple, les organisations sionistes ont 
contribué pour la plus grande part ~ la 
campagne du futur président Clinton. Elles 
veillent aussi, non seulement à tout écart 
antisémite (avec raison), mais ne tolèrent 
aucune critique de l'État d'Israël. Leur tac­
tique est toujours la même : une critique 
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de l'État d'Israël ou du sionisme est consi­
dérée comme une expression de l'antisémi­
tisme, et donc discréditée. 

Un destin en commun 
En Europe, il est parfois difficile de com­
prendre que l'idéologie fondatrice des 

États-Unis soit toujours aussi vivante et 
comment elle s'apparente au sionisme. Il 
existe des affinités profondes entre les 
États-Unis et l'État d'Israël qui expliquent 
les liens idéologiques et émotionnels 
autant que stratégiques, ceux-ci étant 
enracinés dans l'histoire des deux États­
nations. Les « puritains » anglais, qui ont 
colonisé l'Amérique du Nord au XVII' 

siècle, ont fondé ce qu'ils ont nommé la 
« Nouvelle Jérusalem » (New Jerusalem) . 
Après avoir fui la persécution de l'État 
anglais, les puritains se sentaient isolés 
dans un monde nouve~u et menaçant. Cet 
isolement a contribué à une sorte de para­
noïa dans laquelle ils se voyaient comme le 

- être les instruments de la divine provi­
dence. W. Bush a utilisé le terme « croi­
sade » pour s'adresser à « son peuple » dans 
son discours d'après le 11 septembre, jus­
qu'à ce que ses conseillers soulignent son 
inadéquation et son danger référentiel 
dans le contexte de la situation. 

La paix au Moyen-Orient 
La plus grande illusion entretenue par les poli­
tiques et les médias est la« paix » au Moyen­
Orient, particulièrement entre l'État d'Israël et 
les Palestiniens. Ce mensonge est soigneuse­
ment cultivé par tous les États et les partis 
politiques. Ce n'est pas la première fois que 
les bonnes âmes attendent une résolution 
quasi miraculeuse du contentieux israélo­
palestinien. En 1978, les accords de Camp 
David aboutissaient à l'évacuation des Israé­
liens du Sinaï, événement qui, selon les opti­
mistes, annonçait l'abandon éventuel de Gaza 
et de la Cisjordanie. Au contraire, les accords 
entre Israël et l'Égypte ont permis l'invasion 

Israël, les 
, 
Etats-Unis 
et la paix 

·imposs,ible 
peuple choisi, mis à l'épreuve par Dieu. 
Même après la création des États-Unis, 
Thomas Jefferson, pour ne citer que cet 
exemple, a proposé comme représentation 
sur le sceau du nouvel État « des rayons 
de lumière guidant les enfants d'Israël ». 
Ce type d'identification était assez 
répandu aux États-Unis. 

. Cette notion de peuple élu provient en 
fait de la même source biblique. Un cer­
tain fondamentalisme rapproche les deux 
peuples pionniers, chacun se croyant « un 
peuple sans terre pour une terre sans 
peuple ». Alors que les deux terres étaient 
bien évidemment habitées, mais la justifi­
cation de la dépossession des habitant~ par 
les colons passait mieux dans ces termes. 
Dans les deux cas, les colons étaient appe­
lés par Dieu pour habiter et faire fructifier 
la terre, les indigènes « arriérés » en étaht 
incapables. Aux États-Unis comme en 
Israël, l'intégration des« Indiens/Arabes » 
dans la civilisation « supérieure » était 
considérée comme la meilleure des solu­
tions. Et s'il y avait rébellion, le recours à 
l'éradication était logique. La formule est 
connue : « Un bon Indien est un Indien 
mort. » Dans ces deux expériences histo­
riques, la genèse du nationalisme s'est 
aggravée dans un contexte colonial diffi­
cile. C'est pourquoi la conquête de la ter~e 
est devenue, dans les deux cas, l'obsession. 
Dans l'histoire des États-Unis, cette idée 
d' exceptionnalisme est au cœur de la cul..:' 
ture, exprimée par la notion de « destinée 
manifeste ». Paradoxalement - même lors­
qu'ils étaient les agresseurs-, les dirigeants 
étatsuniens ont cru - et le croient encore 

israélienne du Liban en 1982 pour écraser 
l'OLP, sans craindre l'enlisement d'une nou­
velle guerre avec l'Égypte. Les accords de 
Camp David ont eu pour résultat de faire pas­
ser l'Égypte dans le camp américain. ~Égypte 
dépend depuis des États-Unis grâce à des aides 
financières importantes, toutefois inférieures 
au soutien accordé à Israël. La Syrie, isolée de 
son alliée d'antan (l'Égypte), a en contre-par­
tie renforcé sa présence au Liban. Bel exemple 
d'un accord de « paix » encourageant l'État 
hébreu à la guerre, créant ainsi d'autres ten­
sions dans la région. 

En 1991, après la guerre du Golfe, le pré­
sident Bush (père) o_bligeait le gouvernement 
israélien à amorcer des négociations avec les 
Palestiniens, à Madrid. En 1993, les accords 
d'Oslo, conclus en secret entre un gouverne­
ment travailliste et l'OLP, semblaient avoir 
réglé le conflit aux yeux de nombreux obser­
vateurs. 

Depuis plus d'un an, le constat est amer 
devant l'irréalisme de ces espoirs. La conti­
nuation de la colonisation des territoires occu­
pés, la construction d'un réseau de routes en 
Cisjordanie, le contrôle sur l'économie des ter­
ritoires - impôts, création et fonctionnement 
d'entreprises, réglementation des importations 
et des exportations - et enfin l'omniprésence 
des militaires israéliens rendent illusoire l'idée 
d'une souveraineté palestinienne sur les terri­
toires occupés depuis juin 1967. 

Trois raisons principales empêchent les. 
gouvernements israéliens de tolérer une paix 
qui donnerait la souveraineté aux Palestiniens. 
Premièrement, 75% de l'eau consommée en 
Israël provient des territoires occupés. Il est 
donc inconcevable d'en abandonner le 

Le Monde libertaire du 20 décembre 200 l au 9 janvier 2002 

contrôle ou de permettre aux Palestiniens d'en 
disposer librement. Deuxièmement, un règle­
ment du conflit forcerait la société israélienne 
à confronter ses divisions profondes. Les ten­
sions sont à peine dissimulées entre juifs orien­
taux et européens, entre juifs et -musulmans, 
entre chrétiens et druzes. Une démilitarisation 
de la société israélienne contribuerait en outre 
à la montée du chômage et à des conflits de 
classe. Troisièmement, la cession des colonies 
dans les territoires occupés . serait vécue 
comme une véritable trahison de l'État, basé 
sur des principes confessionnels. Malgré leur 
fanatisme, ce sont les intégristes juifs qui 
conservent l'inspiration qui est à l'origine de la 
fondation de l'État. Pour beaucoup, l'État 
d'Israël doit rester un « État hébreu ». Il leur 
est donc difficile d'imaginer une paix abou­
tissant au retrait d'Israël de ce que de nom­
breux Israéliens voient comme une partie 
d'<uEretz Israël » (le Grand Israël). 

L'économie politique 
de la terreur 

Depuis la fin des années 80, le terrorisme a 
remplacé le communisme dans l'Occident 
comme menace mobilisatrice. La lutte contre 
ce « mal » justifie l'accélération de la produc­
tion d'armes et l'investissement des fonds 
publics dans des projets « sécuritaires » à 

l'échelle planétaire. Il en résulte non seule­
ment une militarisation des sociétés, mais 
aussi leur terrorisation. Désormais , la lutte 
contre un ennemi obscur est la clef de voûte 
de tout un édifice idéologique qui domine la 
vie politique des populations occidentales. 
Gavés d'informations officielles - souvent 
tronquées et relayées plus ou moins fidèle­
ment par les médias -, les citoyens sont des 
spectateurs passifs d'une mise en scène aussi 
transparente que dangereuse. Israël et les 
États-Unis, en poussant les populations vers 
une autodéfense idéologique, sont les artisans 
de l'intégrisme religieux et du terrorisme sui­
cidaire. Cette politique était-elle une erreur 
ou une stratégie cohérente ? Les services 
secrets israéliens ont à l'évidence encouragé la 
création et le développement du Hamas pour 
contrecarrer l'influence de l'OLP dans les ter­
ritoires occupés. Les services secrets américains 
ont fait de même en .Aighanistan et ailleurs. 
La stratégie de la « troisième force » est, en 
fait, une constante dans les luttes menées 
contre l'ennemi principal. Au Vietnam, en 
Indonésie, en Iraq, dans les Balkans et ailleurs, 
les États-Unis ont soutenu des partis pour 
affaiblir ou renverser des régimes indociles. 
Souvent, les alliés de convenance sont lâchés, 
comme les Kurdes en Irak. D'autres fois, les 
« troisièmes forces», devenues trop puissantes, 
sont à leur tour combattues, comme pour les 
talibans et l'organisation de Oussama ben 
Laden. Ces pratiques, évidemment nuisibles 

. pour les populations, ne sont pas le résultat 
d'une« erreur» politique. 

Dans le cas qui nous préoccupe aujour.:. 
d'hui, après les dramatiques événements du 
11 septembre 2001, l'intérêt des États-Unis 
est clair. La mainmise sur les territoires afghan 
et pakistanais renforcera un contrôle sur une 
large part des ressources pétrolières mondiales. 
Dans ce contexte, le rôle de l'État d'Israël sera 
de diviser les populations du Moyen-Orient. Il 
est évident qu'un règlement de la question 
palestinienne par la création d'un État, avec 
une réelle souveraineté sur les territoires, apai­
serait les tensions. Mais unè telle paix n'arran­
gerait en rien ks intérêts des deux États 
dominateurs. Les États-Unis, comme l'Israël~ 
ont besoin des terroristes pour maintenir leur 
propre stratégie de force. 

Larry Portis 



n le monde 
« Dès que les ventes baissent, je sors mon revolver ! » 
Baltimore, un million d'habitants, est déjà le sud des 
États-Unis. Le grand port de la côte Est a toutes les carac­
téristiques d'une ville américaine du début de ce siècle: 
déclin industriel, précarité de la force de travail, exclu­
sion, appauvrissement et incarcération de la grande 
majorité de la population noire, laquelle représente 70 % 
des habitants. La scène alternative locale fait preuve d'un 
dynamisme certain, trois publications au moins sont 
aujourd'hui connùes au-delà des limites de la ville. 

«Street Voice » (POB 39521, Ba:lto, MD 21212), est une 
revue de rue radicale, voix des sans-abri, de la drogue, de · 
la prison, des jeunes à la dérive. « Collective Action 
Notes » (même adresse) publie des analyses et des textes 

· proches des courants de la gauche communiste et du 
communisme de conseils. Enfin, « Claustrophobia » 

(http://www.charm.net:-daustro et POB 1721, Balto, 
MD 21203), est une des plus intéressantes revues du 
nouveau réseau informel de la jeunesse anticapitaliste, 

présente aux États-Unis depuis les actions de Seattle. Le 
texte qu'on lira ci-dessous est une traductionabrégée du 
dernier numéro. De Curtis Price on peu également lire 
en français : « Montée et chute ·des mouvements radi­
caux noirs américains»,_« Oiseau-tempête» (hiver 1999-
2000, c/o abirato, BP 328, 75525 P~is Cedex 11) et« 
Fragile prospérité, fragile paix-s.odale : notes sur les 
États-Unis»,« Éc;hanges et mouvement», (janvier 2001, 
BP 241, 75866 Paris Cedex 18). 

1 L Y A peut-être quelque chose qui 
m'a échappé, ~ais dans le battage 
médiatique en faveur de « la 

guerre tous azimuts», jusqu'à une date 
récente je n'ai vu presque aucune allu­
sion au fait que, depuis le 11 sep­
tembre, ce sont des dizaines de milliers 
de salariés qui ont été licenciés. Désor­
mais, l'augmentation du chômage est 
trop forte pour qu'on J'ignore et, dans 
les journaux, elle a quitté la rubrique 
«affaires », que personne ne lit, pour figurer 
en première page. 

Après les attaques contre le World Trade 
Center, les employés du transport aérien et 
ceux qui travaillent dans les secteurs direc­
tement liés ont été les premiers à en ressen­
tir les retombées, suivis de près par les 
employés de l'hôtellerie, de la restauration 
èt du tourisme. Par un efet de dominos que 
rien ne semble pouvoir freiner, les licencie­
ments augmentent et frappent d'autres sec­
teurs du salariat bien plus éloignés de ce 
secteur sinistré de l'économie. Comme l'a 
déclaré brutalement le fondateur et PDG 
d 'une agence de recrutement de Chicago 
existaiit depuis -1960: (( Je n'ai pas souvenir . 
d'une détérioration du ma-rché de l'emploi 
aussi aiguë et aussi large. » 

Après qu'on nous eut raconté que nous 
étions entrés dans une nouvelle ère de pros­
périté économique qui avait surmonté l'an­
cien cycle boom-récession, c'est au contraire 
l'insécurité permanente, menaçante, qui fai­
sait partie des sales côtés de la vie du tra­
vailleur qui remonte à la surface - et avec 
une violence redoublée. Un pilote deligne, 
un membre de « l'aristocratie ouvrière », qui 
jouissait autrefois d'un confortable salaire 
annuel à six chiffres et qui pouvait compter 
sur la garantie de, l'emploi, découvre, une 
fois licencié, qu'on ne sait que faire de ses 
qualifications hautement spécialisées et doit 
se contenter d'un revenu dix fois moindre. 
Et face à la catastrophe qui s'annonce, c'est 
peut-être encore lui le moins mal loti. 

Les employés de l'hôtellerie et de lares­
tauration, beaucoup plus mal payés et dont, 
selon CNN, seuls 40 % peuvent prétendre à 
une allocation chômage, sont dans une 
situation bien pire. La seule section locale 
du Syndicat des employés de l'hôtellerie et 
de la restauration (HERE) de Las Vegas pré­
voit que 30 % des syndiqués seront mis à 
pied dans les mois à venir. On murmure 
déjà que le 11 septembre a sonné le glas 
« (de la réforme) de l'aide sociale. telle que 
nous la connàissions », de nombreux États 
signalant un fort accroissement des 
demandes d'inscription. Par exemple, dans 
le district de Columbia, les demandes d'al­
location ont connu une augmentation ver­
tigineuse de 70 % au cours des (deux) 
premières semaines d'octobre. La profon­
deur de la chute dépendra de la distance qui 
nous sépare du fond, comme· de nombreux 
travailleurs vont le découvrir à leurs dépens, 
ayant atteint la durée maximale de cinq ans 

Le terrorisme économique 
une spécialité américaine 

de prise en charge sur une vie prévue par la· 
loi du démocrate Clinton sur la réforrµe du 
chômage ; après quoi ils ne pourront plus 
compter sur rien. 

Le chef du syndicat des pilotes a eu r~i­
son de dire que la vague de lienciements qui 
a frappe le secteur aérien est un acte de « ter­
rorisme économique ». Il est sût qu'on peut 
relier certains des licenciements aux événe­
ments du U septembre mais , comme l'a 
écrit The Economist : « Beaucoup d'entre­
prises ont pris le 11 septembre comme 
excuse pour opérer des réductions de coût 
qu'elles envisageaient déjà ... près des 2/3 ont 

devront simplement attendre un peu pour 
toucher leur . dû. Mais les salariés, eux, ne 
seront pas payés plus tard mais perdront 
purement et simplement ce qui leur était dû. 
Et il n'y a pas besoin d'être cynique pour 
voir que l'emploi par Bush de l'expression 
(( acte de guerre )) a dû provoquer un soupir 
de soulagement collectif chez les dirigeants 
des compagnies d'assurance. Désormais la 
voie est ouverte pour qu'ils demandent 
l'adoption par le Congrès d 'une loi ad hoc 
comme ce fut le cas dans les années 80, les 
assurances étant dispensées de couvrir les 
dom~ages causés par la gùerre. Menée par 

Phis on :' cl_escend le long7de l'échelle, plÙs on constate 
d'indifférence, et pour la plupart des prolétaires I' arri- . 
vée de la note de g~1 ou d'électricité de cet hiver sera 
plus terrorisante que la possibilité ·lointaine de rece­
voir une lettre contaminée par le microbe du charbon. 

fait porter· la responsabilité de leurs pro­
blèmes sur les attaques terroristes ; ce qui 
n'est guère plausible mais commode. » 

Beaucoup d'entreprises arguent -de 
clauses générales figurant dans les contrats 
de travail permettant, dans les « circons­
tances d'urgence» (ici, le 11 septembre), de 
dénoncer ces contrats p~ur exiger des 
concessions sur les salaires et les ;vantages 
sociaux: Grace à cette clause d'urgence, un 
constructeur automobile a récemment 
annoncé qu'il devrait diminuer les salaires 
et le paiement des intérêts sur les emprunts. 
Pas de problème pour les banques qui 

les transports aériens, la ruée du secteur 
privé vers la mangeoire du secteur est com­
mencée. 

Il s'agit là d'exemples de ce que va signi­
fier « se sacrifier pour l'Amérique » pour 
beaucoup de gens dans les années à venir. Et 

· si l'on compare à ce qui nous àttend dans 
l'avenir, cela n'est rien. Car la perspective de 
compressions budgétaires et de sacrifices 
d'une durée indéterminée - mais d'une 
âpreté indéniable - pour payer tout cela 
s'apparente de plus en plus à la mise en place 
d'une nouvelle économie de guerre perma­
nente. Qu'on ne s'y trompe pas : plus on est 
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bas dans l'échelle économique, plus le 
fardeau de cette guerre va être lourd à 
porter. Comme Robert Follette l' affir­
mait il y a plus de 80 ans à la veille de 
la Première Guerre mondiale : «_La 
richesse ne s'est jamais sacrifiée sur 
l'autel du patriotisme. » / 

À la lumière de ce qui ~asse, on doit 
se poser une question : quelle est l' am­
pleur de l'actuel soutien à la guerre ? Il 

est indéniable qu'on constate actuellement 
un formidable enthousiasme patriotique 
(inégalement réparti) qui transcende les bar­
rières de classe. Dans beaucoup d'endroits, il 
serait mal avisé, voire dangereux, de criti­
quer directement la guerre. Cependant, on 
voit beaucoup plus de drapeaux accrochés 
aux fenêtres dans les baniieues bourgeoises 
que dans les quartiers pauvres, dans les quar­
tiers blancs que dans les noirs. Cela n'est 
d'ailleurs n'est pas si surprenant quand on 
vit comme moi dans un des nombreux quar­
tiers de Baltimore qui, comme des dizaines 
d' autr;s ghettos américains, ont déjà l'air 
aussi ravagés par les bombardements que 
Kaboul, et où l'on doit faire face à la version 

-1ocaletles seigneurs de guerre - les gangs de 
la drogue qui se disputent leurs portions de 
territoire. Plus on descend le long de 
l'échelle, plus on constate d'indifférence, et 
pour la plupart des prolétaires l'arrivée de la 
note de gaz ou d'électricité de cet hiver sera 
plus terrorisante que la possibilité lointaine 
de recevoir une lettre contaminée par le 
microbe du charbon. 

D 'après ses bruyantes et visibles mani­
festations d'harmonie nationale, le patrio­
tisme actuel parle avec le cœur, il n'hésite pas 
à agir de façon décisive avec le porte-feuille 
dès quel' essentiel -le fric - est menacé. Juste 
un exemple : malgré les articles entiers clai­
ronnant la préoccupation des entreprises 
pour les « victimes » de la « tragédie >> du 11 
septembre, la compagnie du téléphone Veri­
zon de New York s'est discrètement rabattue 
sur les tribunaux pour demander à être 
exemptée de l'obligation de fournir un crédit 
d'appels aux clients qui avaient souffert de 
l'interruption du service dans le bas Man­
hattan. Du coup, les abonnés continuent de 
recevoir leur facture mensuelle pour un ser­
vice téléphonique de base - même s'ils sont 
privés de téléphone depuis deux mois ! Ce 
n'est qu'une illustration, minime mais révé­
latrice, de la course visant à faire payer le coût 
des attentats par d' au_tres , par les couches 
le moins en mesure de payer. Et ces 
manœuvres, qui vont sans doute se multi­
plier, finiront, -avec le temps, par révéler le 
caractère factice de ce consensus. 

Ainsi, si l'on y regarde de . près, l'actuel 
sursaut patriotique comme1).ce déjà à s' effri­
ter. Les gens se posent déjà des questions, 
les doutes refont surface, parfois ouverte­
ment, le plus souvent clandestinement, par 
le biais des petites réflexions· entendues ici 
et là et qu'il suffit de décrypter. 

Curtis Price 
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Espag~e 
Radio Klara, 

libre et libertaire, 
a vingt ans 

Alors que Radio libertaire de Paris vient de fêter ses 
20 ans, nous avons demandé à un des membres fondateurs 
de Radio Klara de Valencia de-nous parler de leur radio. 

R ADIO KLARA est née 
, lè 22 mars 1982. 

Elle est issue d'un 
groupe d'affinité anarchiste 
dont lès membres militaient 
alors à la CNT. Nous avions 
admis la nécessité de nous 
doter de notre propre moyen 
de communication à travers 
lequel nous pourrions rendre 
publiques les propositions de 
1' anarchisme, de l' anarcho­
syndicalisme et du mouve­
ment libertaire en général. À 
cette époque, et aujourd'hui 
encore, les médias tant de 
l'État que privés occultaient 
nos propositions, activités et 
alternatives sociales; pour 
autant, il paraissait indispen­
sable de mettre ce projet en 
route et faire quelque chose 
pour donner un haut-parleur 
à toutes ces voix occultées par 
les hommes de pouvoir. 

· Notre objectif est d' arri­
ver à être un moyen de com­
munication où puissent 
s'exprimer les gens, les collec­
tifs, les associations qui ont 
un projet alternatif à la 
société capitaliste. Un média 
d'où l'on puisse faire des pro­
positions sociales et aussi 
dénoncer les injustices qui 
sont commises dans diffé­
rents secteurs sociaux. Nous 
prétendons être , un média 
ouvert largement à la société, 
non exclusif, qui n'est pas 
refermé uniquement sur l'or­
thodoxie de l' anarchis~e, 
rabâchant notre histoire et 
faisant une interprétation fer­
mée des textes des penseurs 
classiques de l'anarchisme. 
Pour donner un exemple, 
nous nous servons de John 
Zerzan, de Chomsky, de 
Murray Bnokchin et aussi de 
Kropotkine, de Malatesta, de 
Proudhon, etc. 

Mais nous pensons que, 
comme libertaires,- nous 
devons impulser des alterna­
tives dans tous les aspects de 
notre société. Nous devons 
dénoncer ce qui se passe dans 
les prisons, les usines, les 
mouvements des squats; mais 
nous avons aussi à présenter 
des propositions à des pro­
blèmes qui apparaissent dans 

les quartiers, à l'école et pour 
tous les sujets qui affectent la 
société au quotidien. Nous 
sortons de notre tour d'ivoire. 

La radio émet 24 heures 
sur 24, 365 jours par an, de 
manière ininterrompue. Actu­
ellement 51 personnes parti<::i­
pent à la radio. Elles animent 
32 programII}es différents qui 
vont des émissions musicales 
(rock, punk, heavy, jazz, clas- ' 
sique, électronique, folk, 
musiques du monde, blues, 
soul, musique noire, etc.) jus­
qu'à des émissions d'informa­
tions, en passant par des 
magazines confiés parfois à 
des organisations, mais aussi 
l'espéranto, la solidarité nord­
sud, le cinéma, le théâtre, la 
poésie, l'écologie, la retrans­
mission de débats, de confé­
rences et de colloques qui ont 
lieu à l'université ou ailleurs 
et que nous considérons 
comme étant d'intérêt. 

Pour élargir l'au­
dience : Internet 

Radio Klara anime i présent 
un site Internet et diffuse des 
informations par ce canal. 
Cela nous paraît une évolu­
tion logique et même néces­
saire, sans jamais oublier la 
radio sous sa forme classique 
pour la maintenir au meilleur 
niveau possible. Nous préten­
dons profiter des nom:elles 
technologies de la meilleure 
manière que nous le pouvons 
pour toucher le plus de gens 
possible. Comme vous le 
savez peut-être, nous émet­
tons en direct par Internet 
tout le jour. 

Actuellement, Radio Klara 
est gérée par un collectif de per­
sonnes qui se charge de la ges­
tion de la radio et qui se réunit 
en assemblée générale une fois 
par semaine; et puis il y a les 
èollaborateur(triœ)s qui sont les 
personnes qui font les pro­
grammes et avec qui nous 
nous réunissons une fois par 
mois ou tous les deux mois. 
Chaque personne paie une 
cotisation de 3000 pesetas; 
puis il y a un certain nombre 
de donateurs, et nous faisons 
aussi des annonces d'activités 

politiques, culturelles, etc. de 
groupes et collectifs, pour les­
quels nous demandons une 
somme d'argent déterminée ; 
nous faisons des annonces 
payantes aussi pouf quelques 
libr~iries, maisons d'éditions 
et boutiques de produits éco­
logiques qui nous aident aussi 
économiquement. 

Administrativement, 
notre situation actuelle nous 
permet d'avoir une licence 
pour émettre avec 2000 watts 
sur la ville de Valencia et que 
nous devrons renouveler l'an­
née prochaine. Pour le reste, 
notre situation est stable 
même si les difficultés écono­
miques sont celles que vous 
pouvez imaginer : c'est n~tre 
épée de Damoclès. 

De nos jours, les radios 
libertaires du pays, sont radio 
Résistance à Madrid, puis 
radio Bronka de Barcelone 
même si elle ne se définit pas 
comme une radio libertaire 
et, à Valencia, il y a une nou­
vélle radio libertaire quis' ap-

-pelle radio Quinkalla. 
Il n'existe pas de coordi­

nation stable entre les radios 
libres de toU:te l'Espagne 
alors nous entretenons des 
relations avec celles qui nous 
paraissent intéressantes mais 
d'une manière non organisée. 

Il serait bon qu'une tdle 
coordination existe au moins 
pour échanger des pro­
grammes, mais aussi pour 
échanger autour de questions 
techniques; mais cela est dif­
ficile vu le peu de personnes 
que nous sommes. 

Pour fêter le vingtième 
anniversaire de radio Klara, 
nous réaliserons un cycle de 
débats, de conférences, de 
rencontres et colloques, en 
collaboration avec l'université 
de Valencia. 

· Entretien réalisé et 
traduit par les relations 
internationales de la FA 

Ràdio K/4ra 
!liure i llibertària (104. 4 FM) 

· clo Hospital, n°2 7° 5a 

46001 Valencia 

http://www. radioklara. org 

Les radios ·libres 
, ' menace_es a 

Madrid 

D EPUIS l'année 1989, avec la 
promulgation de la loi sur les télé­
communications du gouver­

nement socialiste du PSOE, qui imposa aux 
radios libres d'Espagne un silence forcé de 
plusieurs mois sous menace d'amendes de 
plusieurs millions de pesetas et qui provoqua 
la disparition de radios libres pionnières 
comme La Chaîne du water, la crise n'a 
jamais été aussi grave. Douze ans plus -tard, 
les radios libres les plus combatives de 
Madrid sont à la croisée des che;mins et 
dans une situation délicate pour plusieurs 
raisons. Onde latine, située dans le district 
le 'plus populeux de Madrid, n'émet plus 
pour des « raisons techniques » depuis plu-

. sieurs semaines. Radio Elo (émission libre 
de Orcasitas) voit sa fréquence occupée par 
la commerciale Onda Cero de Majada­
honda; Radio Resistencia (radio libertaire) 
a reçu une nouvelle visite des inspecteurs 
des télécommunications qui instruisent un 
dossier défavorable. Radio Carcoma, qui 
est une radio alternative dans son fonc­
tionnement interne, a reçu la visité à son 
tour d'inspecteurs techniques et a été obli­
gée par 1' administration à changer six fois 
de fréquence à cause de radios pirates 

publicitaires ou de radios religieuses. La fré­
quence modulée de Madrid est une FM 
(fréquence maltraitée) saturée par des 
radios émettan_t depuis la capitale, des 
quartiers de la capitale et des villes proches 
commeTolède ou Guadalajara. La · bande 
est donc occupée majoritairement par des 
radios officiélles aux puissances . énormes, 
par des ràdios pirates à caractère publici­
taire, entre autres. 

À un moment où les mouvements 
sociaux espagnols font face aux décisions 
du Parti populaire au pouvoir, et où l'année 
2002 -va être chargée en rendez-vous 
(mobilisations prévues contre des sommets 
européens), il doit rester des voix libres avec 
une communication horizontale pour dif­
fuser une information sur les luttes sociales, 
contre la réforme de l'éducation, les lois 
contre les étrangers, contre la guerre, etc. 
« Dans une société dont la réalité est hau­
tement cent;ralisée et informatisée, où les 
moyens privés et publics de communica­
tion sont des pouvoirs et sont au service du 
pouvoir, les radios libres émergent devant la 
nécessité et le droit de toute personne indi­
viduelle ou collective à exprimer librement 
ses opinions, critiquer ou offrir des alter­
natives dans tout ce qui nous touche direc­
tement ou indirectement ... » (Manifeste de 
la coordination des radios libres, Villaverde, 
mai 1983). Il est important que ces trois 
radios madrilènes ne disparaissent pas. 

Relations internationales de la FA 

Finlande 
Des antimilitaristes emprisonnés 

L E 1 ER NOVEMBRE 200 l, vingt per­
sonnes étaient encore enfermées 
dans les geôles finlandaises pour 

avoir refusé à la fois de faire leur service 
militaire et leur service .civil. Les onze per­
sonnes, dont les noms_ suivent, ont été 
emprisonnées le .1er ' décembre pour le 
même motif. Elles ont donné leur autori­
sation pour que leur adresse soient diffu­
sées afin de recevoir des messages de 
soutien. Parmi eux, seul Sadri Cetinkaya a 
refusé de faire sor,i service pour ses idées 
anarchistes. Les aU;tres ont seulement des 
positions antimilitaristes diverses. En Fin­
lande, le refus de servir est assorti d'une 
peine d'emprisonnement de 197 jours. 
Cette liste a été distribuée par l'Interna­
tionale des résistants à la guerre lors d' ac­
tions le Jour de la paix en faveur des 

. prisonniers dans le monde. Les dates entre 
parenthèses correspondent à celles du 
début et de la fin de leur peine (ndlr). 

• Pyry Nurmi (17.10.2001-
4.5.2002), Suomenlinnan tyosiirtola, Suo­
menlinna C 86, 00190 Helsinki, 

Finlande. • Sadri Cetinkaya, 
(15.10.2001-1.5.2002) et Jarkko Mauna 
(13.8.2001-28.2.2002): Helsingin tyosiir­
tola, PL 36, 01531 Vantaa, Finlande. 

_,e Mikko Ojala (27.8.2001-15.3.2002), 
Keravan vankila, PL 133, 04201 Kerava, 

Finlande. • Mikko Korhonen 
(16.7.2001-31.1.2002), Uudenmaan laa­
ninvankila, avovankilàosasto, PL 20, 

05401 Jokela, Finlande. • Juha Mikkola 
(1.9.2001-20.1.2002), Satakunnan van-

kila, Huittisten osasto, Toivarintie 581, 

32700 Huittinen, Finlande. • Ilkka Tilla- -
nen (23.7.2001-16.1.2002), Lauri Pyn­
nonen (14.8.2001-1.3.2002) et Sami 
Heikkinen (20.8.2001-9.3.2002), Naara­
jarven vankila, PL-1, 76851 Naarajarvi, 

Finlande. • Aleksi Sutinen (1.6.2001-
17.12.2001), Kuopion vankila, PL 7, 

70101 Kuopio, Finlande. _•Ari Saasta­
moinen (l.8.2001-30.l.200l),Juuan avo­
vankilaosasto, PL 26, 8390i Juuka, 
Finlande. 

Les personnes suivantes ont été empri­
sonnées plus tôt au cours del' année 2001. 
Parmi elles Tuukka Kallas, Sami Niemi­
nen, Janne Rantala et Antti Rautiainen 
sont anarchistes : Ilkka Forsblom 
.(26.3.2001-13.10.2001), Tuukka Kallas, 
et Teemu Kalvas (29.9.2000-12.4.2001), 
]esse Kariluoto (14.5.2001-8.11.2001), 
Anssi Korhonen (1.9.2000-18.3.2001), 
Lauri Kostiainen (3.1.2001-17.7.2001), 
Juho Lindman (31.8.2000-16.3.2001), 
Janne Mattila (27.11.2000-2.2.2001), 
Johannes Milen (29.1.2001-30.7.2001), 
Sami M.J. Nieminen (2.10.2000-
19.4.2001), Janne O. Nurminen 
(2.10.2000-18.4.2001), Sampsa Oinaala 
(12.3.2001-29.5.2001), Joonas Peltola 
(1.8.2000-17.2.2001), Matias Raita 
(14.2.2001-1.9.2001), Janne Rantala 
(18.12.2000-5.7.2001), Antti Rautiainen 
(16.7.2001-15.9.2001), Ilmari Saarilehto 
(2.10.2000-18.4.2001), Esa Saranpaa 
(5.6.2001-7.9.2001), et Marko Tauriai­
nen (28.8.2000-11.3.2001). 
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C ET ARTICLE a été refusé par la revue « Silence ». La 
question de l'écofascisme ne serait-elle que secon­
daire, marginale ou dépassée ? Il est cependant fon­

da mental de ,se pencher sur l'histoire des idée-s, et de 
constater que celles-ci empruntent souvent de cur~eux 
chemins. L'écologisme n'y échappe pas, bien au contraire. 

De surcroÎt, à l'heure où les écolo-pacifi.stes sont de plus 
en plus nombreux à rallier la guerre et où les forces post­
fascistes peaufinent un nouveC'.'u mode de contrôle social, 
il n'est pas inopportun de s'interroger sur les recomposi­
-tions idéologiques. Cela peut inciter également à réfléchir 
encore sur les rapports entre l'humanité et la nature. 

Le problème de l'écotascisme 

B IEN que traitant un aspect 
en apparence marginal, le 
débat sur l' écofascisme est 

fondamental. Mais il bute sur trois 
obstacles au moins. La charge 
émotionnelle véhiculée par chacun 
des termes de « fascisme » et 
d' « écologie » parasite la réflexion. 
Lincongruité, voire l' « insoutena­
bilité » pour certains, qu'il y aurait 
à accoler les deux terme~ rajoute 
une nouvelle charge émotionnelle 
qui gêne le recul nécessaire. Enfin, 
l'histoire quasi officielle des pen­
sées politiques masque bien sou­
vent des faits essentiels mais 
dérangeants, tant à propos de 
l'écologie que du fascisme. 
Essayons de lever brièvement un 
coin du voile. 

Le berceau du 
naturalisme intégri~te 
Commençons par l'écologie. La 
plupart des historiens de l'écologie 
ont une curieuse façon d'évacuer la 
personnalité et le rôle de Ernst 
Haeckel (1834-1919), le fondateur 
de l'écologie en tant que discipline 
scientifique. Haeckel est souvent 
présenté comme secondaire ou 
non influent. Pourtant, _ il ne s'est 
pas contenté de forger le néolo­
gisme d'« écologie ». Il en a soi­
gneusement défini le champ, très 
vaste au demeurant, et il l'a fait 
adopter. Lapproche organiciste et 
biologique du monde qu'il déve­
loppe et qui donne la priorité au 

vivant correspond au 
biocentrisme 
contemporain· et 
s'oppose à· l'anthro­
pocentrisme. Haec­
kel l'intègre dans le 
monisme, philoso­
phie qui postule 
l'unité de l'inerte et 
du vivant et qui n'est 
nen d'autre que 
l'équivalent de l'ho­
lisme contemporain. 
Sur ce substrat, 
Haeckel, zélateur et 
propagandiste de 

Darwin, construit un véritable 
social-darwinisme réclamant « un 
retour à la naturalité » et un 
« ordre social naturel » adapté aux 
lois éternelles de la nature. Il prône 
l'eugénisme et la peine de mort 
cbmme instrument de sélection. 
Son ouvrage sur le Monisme 
( 18 97) est d'ailleurs préfacé par le 
racialiste et -.:-aryaniste· Gêorges 
Vacher de Lapouge (1854-1936), 
qui y suggère de remplacer la 
devise« liberté, égalité, fraternité» 
par le slogan « déterminisme, 
inégalité, sélection ». Dès les ori­
gines, l'écologie et, partant, l'éco­
logisme sont ainsi frappés d'un 
sceau réactionnaire-.: 

Certes, on pourrait penser 
qu'Haeckel n'est pas représentatif 
d'une véritable écologie (et d'un 
vrai écologisme), qu'il n'a pas eu 
d'influence idéologique· ou poli­
tique, et qu'il est resté marginal. 
Mais ce n'est absolument pas le cas. 

Tout d'abord, son vocable 
d' « écologie » - et par conséquent _ 
tout ce qu'il met derrière - est 
adopté au début du xxe siècle au 
détriment d'autres vocables qui 
sont alors proposés par· d'autres 
savants, comme « éthologie », 

« physiographie » ou « biogéogra­
phie», pour désigner sensiblement 
la même chose mais qui prendront 
finalement des sens différents. 

Ensuite, la Ligue moniste fon­
dée par Haeckel va exercer un 
rôle considérable. Ses megi.bres, 
comme Willibald Hentschel et 
Wilhelm Ostwald (1853-1932), 
Prix Nobel de chimie; ·influencent 
une lignée d' écologues réputés qui 
se perpétuent de génération en 
génération, comme Alfred James 
Lotka (1880-1949), son collègue 
Raymond Pearl (1879-1940), Vla- · 
dimir Yernadsky (1863-1945), qui 
conceptualise le: terme de bio­
sphère et .propose celui de !100-

sphère, ou encore George Evelyn 
Hutchinson (né en 1903). Hut-

chinson forme par exemple d'au­
tres écologues connus comme les 
frères Odum, Raymond Linde­
man, Lawrence Slobodkin et 
Rachel Carson. Lensemble consti­
tue une véritable chaîne historique 
et idéologique de maîtres à dis­
ciples de la fin du XIX° siècle jus­
qu'à nos jours. 

Lapproche haeckelienne trouve 
également des prolongements dans 
le vitalisme. Cette philosophie à la 
mode dans la première moitié du 
XX" siècle donne une priorité mys­
tique sinon social-darwinienne à la 
vie, dans des registres variables. Elle 
est notamment véhiculée par 
Henri Bergson (1859-1941), Jan 
Christian Smuts (1870-1950), co­
fondateur de l'apartheid et créa­
teur du vocable « holisme », 
Wilhelm Dilthey (1833-1911), 
son disciple Oswald Spengler 
(1880-1936), prophète de la déca­
dence proche du national-socia-

.~· lisme, et-Alfred North Whitehead 
(1861-1947). Anti-matérialiste 
convaincu, Whitehead a influencé. 
de nombreux écologues-écologistes 
(Robin Attfield, Alfons Auer), via, 
notamment, le groupe écologique 
de l'université de Chicago 
(William Morton Wheeler, War­
der Allee, traducteur de Haeckel 
en anglais , Thomas Park, Alfred 
Emerson, Karl Schmidt, etc.). 

Plusieurs écologues influents, 
qui ont adopté l'écologie de 
Haeckel, en partagent les impli­
cations . idéologiques social­
darwiniennes, comme Frederic 
Clements (187_4-1945) et Victor 
Shelford (1877-1968), créateurs 
de la« bio-écologie ». En géogra­
phie, l'écologie d'Haeckel est pro-

longée par la biogéographie de son 
élève Friedrich Ratzel (1844-
1904), théoricien de « l'espace 
vital » (Lebensraum) dont la thé­
matique sera reprise par les géopo­
lirologues nazis. Elle trouve même 
des échos chez Vidal de La Blache 
(1845-1918), pilier idélogique de 
la conservatrice et colonisatrice 

_/ 

IIIe République française qui fait 
adopter l'expression de « géogra-

phie humaine », plus neutre, au 
détriment de celle de « géographie 
sociale » proposée par son contem­
porain Elisée Reclus. Le premier 
savant à avoir soutenu une thèse 
de sociologie en France (au 
demeurant une thèse de sociologie 
animale), est un penseur organis­
ciste qui se réclame de Haeckel, 
Alfred Espinas (1844-1922). 

. Dans Je prolongement de 
Haeckel, et au-delà, se dessine 
donc tout un courant scientifique 
et idéologique continu de l' écolo­
gie qui maintient, à travers diffé-

rentes écoles, surtout -aux 
Etats-Unis et en Allemagne, une 
approche naturaliste et biologi­
sante des faits sociaux. Tel est le cas 
de la célèbre, et problématique, 

· « écologie urbaine » de Chicago 
(Robert Ezra Park, William Bur­
guess, Roderick MacKenzie, etc.), 
qui est liée à l' écologue naturaliste 
Henry Cowles (1869-1939), et de 
ses héritiers, comme l'influent éco­
logue Amos Hawley. 

Il faut souligner qu'au se)n 
même der écologie scientifique les 
débats sont très virulents sur la ter­
minologie et les implications idéo­
logiques de certaines conceptions. 
Ainsi, l'un des tenants du systé­
misme et le créateur du concept 
d'écosystème, l' écologue Arthur 
Tansely (1871-.1955), démontre 
avec soin en quoi le systémisme ne 
se confond pas avec le holisme, 
dont il rejette la prétention socio­
biologique, globaliste, intégriste, 
social-darwinienne et totalitaire. 

Il est évident que divers cou­
rants idéologiques, autres que le 
naturalisme intégriste, ont 
façonné l'écologie scientifique et 
le mouvement écologiste. Néan­
moins, la -'tendan~e qui domine, 
même si elle est multiforme, 
donne la primauté i -la naturalité 
sur l'h~manité, à la biologie sur la 
sociologie et au .déterminisme sur 
la liberté. C'est elle qui, à mon 
sens et sans amaJgame, forge les 
prémisses ' dè l'éc~togi'é profonde 
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dans les pays anglo-saxons protes­
tants (États-Unis, Sca_ndinavie, 
Allemagne, Australie), laquelle est 
~plifiée par une partie du mou­
vement écologiste' puissant dans 
ces mêmes pays (su~tout l'Alle­
magne). 

La défaite fasciste et l'hégémo­
nie intdlectuelle du marxisme ont, 
après la Seconde Guerre mondiale, 
mis un temps sous le boisseau la 
ligne de fond ·du naturalisme 
intégriste, tandis que les Trente 
Glorieus~s orientaient les préoccu­
pations sociales, culturelles et géo- · 
politiques dans d'autres sens. 
L'écologisme va renaître de l'autre 
côté del' échiquier politique. 

Le fascisme vert 
Venons-en maintenant, et aupara­
van:t, à une brève analyse du fas­
cism_e. Il y a un aspect qu'il faut 

-absolument garder à l'esprit sous 
peine de ne rien y comprendre, à 
savoir que le f;sci~me p~o~ient his­
toriquement et idéologiquement 
autant de la droite, classique ou 
extrémiste, que de la gauche et 
même de l'extrême gauche (une 
fraction des syndicalistes révolu­
tionnaires italiens ; les maxima­
listes mussoliniens ; la plupart des 
soréliens ; les SA ; par la suite Déat, 
Doriot, de Jouvenel, Quiesling, 
Mosley, certains des non-confor­
mistes des années 30, etc.). 

On · comprendra aisément 
po~rquoi la droite rénovée de 
l'après-guerre, honteuse de la col­
laboration, ainsi que la gauche 
domestiquée par le stalinisme, 
c'est-à-dire un totalitarisme qui n'a 
rien à envier àu fascisme et qui lui 
a même offert son alliance avec le 
pacte germano-soviétique d'août 
1939, préfèrent jeter un voile 
pudique sur cette réalité historique 
du fascisme. De surcroît, le fas­
cisme auréolé par sa radicalité 
anticonformiste a séduit foules 
et élites (ralliement d'une partie 
des futuristes comme Marinetti, 
d :intellectuels brillants comme 
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umen 

Le problème de 
l'écofascisme 

Gentile, Drieu la Rochelle, Berl, 
Heidegger, Watsuji, etc.). Et cela 
gêne! 

Il ne s'agit pas de faire la leçon, 
de distribuer des bçms ou des mau­
vais points, mais de comprendre 
comment une partie non négli­
geable del' extrême gauche, ~ com­
mencer par des leaders comme 
Mussolini ou Doriot, finit dans les 
bras de l'extrémisme de droite, 
entraînant avec elle des militants 
et une importante fraction de la 
population. - Il serait trop long. 
d 'examiner ici ce processus (on 
peut se référer à des ouvrages sti­
mulants comme ceux de Zeev 
Srernhell, Philippe Burrin, Robert 
Paxton, Ian Kershaw, etc.), mais ce 
qu'on retiendra d'ores et déjà, c'est 
une chose importante : une idéo­
logie peut dériver, il n'y a aucune 
raison que ce qui est arrivé dans 
l'histoire ne se reproduise pas un 
jour. C'est valable pour le fascisme 
comme pour tout autre mouve­
ment, sous une forme (néo-fas­
cisfl?e, post-fascis.r;ne) ou sous une 
autre (nouveaux totalitarismes, 
intégrismes, écofascisme, etc.). Le 
problème est de savoir si cette 
dérive est déjà présente dans les 
principes de-départ, ou non. Ori 
le voit, de toute façon, les choses 
s.ont complexes, multiformes et 
parfois contradictoires. Comment 
s'y reconnaître ? 

C'est là qu'intervient un autre 
fait important de l'histoire poli­
tique et idéologique : la conver­
gence qui s'est opérée, dans la 
première moitié du :xx0 siècle, 
entre une partie de l' écologisme 
(avant la lettre) et le fascisme lui­
même, notamment en Allemagne 
dans sa version national-socialiste. 

Il ne faut absolument pas 
oublier que le nazisme a puisé une 
partie de ses forces et de ses idées 
dans le naturalisme -intégriste. En 
Allemagne, l'ultra-nationalisme et 
sa dérive antisémite se sont, dès le 
départ combinés avec une mys­
tique de la nature. Le célèbre 
nationaliste Ernst Moritz Arndt 
(1769-1860) est aussi un farouchè 
défenseur des forêts. Wilhelm 
Heinrich Riehl, son disciple tout 
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aussi nationaliste, lance 
un appel pour les 
« droits de la nature 
sauvage (1.853). 
L' écrivain Ludwig 
Klages (1872-1956), 
qui dénonce l' extinc­
tion rapide des espèces, 
la déforestation, la 
liquidation des peuples 
aborigènes et des habi­
tats, l'étalement urbain, 
l'aliénation croissante 
des gens par rapport à 

la nature, l'utilitarisme écono­
mique et le rôle néfaste du chris­
tianisme, et tout cela dès 1913, est 
un ultra-conservateur ainsi qu'un 
antisémite venimeux. 

Ludwig Klages inspire le 
fameux mouvement de jeunesse 
des Wandervogel dans les années 
20-30, fort justement qualifié 
d' « hippysme de droite » et dont la 
majeure partie rallie le nàzisme 
sans coup férir sur la base d'une 
mystique du retour à la nature et 
du paganisme, à l'image des théo­
riciens naturistes Fedor· Fuchs, 
Hans Surén, ou du danseur de 
Monte Verirà, Rudolf von Laban, 
qui deviennent des figures cultu­
relles du national-socialisme. 
S'ajoutent les auteurs déjà cités 
comme Dilthey,- Spenglèr, Hei­
degger et, last but not least, Ernst 
Haeckel lui-même qui, à la fin de 
sa vie, n'est autre que l'un des co­
fo nda teurs de la fameuse société 
de Thulé qui, avec Rudolf Hess et 
Alfred Rosenberg notamment, est 
à l'origine du parti nazi ! 

Une large fraction des diri­
geants et des théoriciens nazis, qui 
sont souvent des végétariens 
copvaincus et amoureux des ani­
maux (Hitler, Himmler, Hess), 
cultive un naturalisme intégriste, 
que l'on peut a posteriori qualifier 
d' écofascisme historique. Ils prô­
nent une mystique de la nature, la 
défense du terroir, du sauvage, 
dénoncent les Lumières, la raison, 
le matérialisme et le progrès. Ils 
forment ce que l'historien Peter 
Staudenmaier appelle « l'aile verte 
du parti nazi». Outre les célébrités 
déjà citées (Himmler, Hess), on y 
trouve Walter Schoenichen ( direc-

teur de l' Agence du Reich pour la 
protection de la nature), l'archi­
tecte paysager Willy Lange (dis­
ciple de Haeckel) , l'agrarien 
Walther Darré (ministre de !'Agri­
culture), Fritz Todt (ministre de 
!'Équipement, paysagiste des auto­
routes), l' écologue Reinhold 
Tüxen, Alwin Seifert, Josef Perl, 
Ehrard Mading, et_c. Ce sont eux 
qui élaborent les différentes légis­
lations ·nazies pour la protection 
de la nature ou des animaux 
(1933, 1935, 1942, 1943). 

Il y aurait encore beaucoup à 

dire sur les contradictions du fas­
cisme (qui inclut aussi des cou­
rants non écologisants) ou sur les 
autres tendànces de l'intégrisme 
naturaliste qui débouchent sur 
l' éco-fascisme (le premier groupe 

allemand de théosophie, fondé 
par Ernst Haeckel, est accaparé 
par Rudolf Steiner (1861-1925), 
fondateur de l' anthroposophie 
qui prône une agriculture biolo­
gique mais qui élabore aussi une 
théorie sur les races élues ; son 
disciple, le SA Werner Haver­
beck, contrôle après la guerre la 
puissante Ligue mondiale pour la 
protection de la vie en Alle­
magne ; la dérive de certains per­
sonnalistes en France, etc.) . Mais 
cela demanderait plus de place 
(on peut lire sur ces sujets les tra­
vaux de Peter Staudenmaier, Peter 
Bied, Janet Biehl, Daniel Gas­
man; Anna Brainwell,__ Raymond 
H. Dominick, _Robert A. Pois, 
Roland Roth, Gert Groning, 
David Pepper, etc.). 

C'est donc logiquement que 
l'extrême droite actuelle se réfère à 
l'écologie (position antinucléaire 
et en faveur des énergies renouve-· 
lables du · FN, déclarations de 
Mégret, Le Pen, Alain de Benoist, 
etc.), et qu'une partie de l'écolo-

. gisme allemand-, souvent venu de 
l'extrême g'!:_l,!Che, abo~tit à un 
véritable écofascisme, . comme 
l'ex-dissident Rudolf Bahro qui 
réclame un « Führer vert », de 
concert avec l' éco-conservatisme 
d'un Herbert Gruhl ou la« tyran­
nie bienveillante » du philosophe 
Hans Jonas. 

La social-démocratisa· 
tion dé I' écologisme 

soixante-huitard · 
Bien sûr, une grande partie du -
mouvement écologiste issu des 
années 70 provient d'un courant 
contestataire plutôt classé à 
gauche, voire libertaire. Mais de la 
même façon que le fascisme est né 
au sein de l'extrême gauche ita-

- lienne pour ensuite se combiner 
avec des courants de droite, l' éco­
logisme contemporain finit par 
retrouver, plus ou moins (le degré 
est sujet à discussion, son impact 
aussi), le socle idéologique du 
naturalisme intégriste, à mesure 
que les atours libertaires s' effilo­
chent et que le mouvement pro­
fond de la société l'extirpe de la 
contestation socialiste (crise du 
communisme autoritaire, anèsthé­
sie du mitterrandisme, renouveau 
du, libéralisme, retournements de 
veste, etc.). 

L'intégrisme naturaliste, qui 
n'a jamais disparu et qui affleurait 
sans cesse (Robert Hainard en 
France, par exemple, ou encore 
l'héritage ambigu del' ex-doriotiste 
Bertrand de Jouvenel), se renforce 
avec la logique autoritaire d'une 
urgence qui est prête à adopter 
n'importe quel moyen, même les 
plus dictatoriaux car, comme pour 
le fascisme ou le stalinisme, c'est 
pour la bonne cause (« sauver la 
planète»). À partir de là, toutes les 
convergences et toutes les recom­
positions politico-idéologiques 
sont possibles, comme elles l'ont 
été dans le passé, et comme elles le 
seront peut-être dans un futur 
proche, voire un présent immé­
diat, même si elles adopteront 
nécessairement d'autres formes car 
le contexte a changé. 

Il ne faut donc pas, sous pré­
texte d'une diabolisation, ignorer 
tous les aspects complexes du fas­
cisme et du national-socialisme. Il 
ne faut pas non plus, aveuglé par 
la naïveté, l'angélisme et l'aura 
fatalement positive que dégage le 
mot d'« écologie », 

négliger non plus tous 
les aspects souvent 
ambigus et confus de 
l' écologisme, et qui 
sont loin d'être margi­
naux. Il suffit de creu-

-ser un peu, y compris 
autour de soi, pour 
trouver des posi tion,s 
pour le moins contes­
tables. 

Précisons aussi que 
la dénonciation du 
christianisme comme 
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« ami-écologique »-et la valorisation 
du paganisme comme « ·écolo­
gique » est démen_tie par les faits. Le 
shintô, archétype d'une philosophie 
biocentrique de fusion av~c la 
nature et toujours vivant, n'a pas 
empêché, bien au contraire, le 
Japon, où il domine, de devenir une 
puissance industrielle avec d'in­
croyables destructions écologiques. 

Ce n'est pas de gaieté de cœur 
que l'on aboutit à ces conclusions. 
Des signaux d'alerte, une volonté 
de comprendre, le retour du fas­
cisme populaire en Europe, la 
dérive des bonnes intentions éco­
logistes sont autant de facteurs qui 

- tii~ont conduit à cette analyse sou­
vent introspective. J'ai engagé 
cette démarche dans l1mposture 

écologiste (1993), souvent cité, par- · 
fois décrié, rarement lu directe­
ment et de façon sérieuse. J'y 
évoquais non seulement l' écofas­
cisme (beaucoup n'ont retenu que 
cela), mais aussi la social-démo­
cratisation comme évolution pos-

sible de l' écologi_sme majoritaire 
en Europe, seconde hypothèse qui 
se confirme de nos jours. 

Il vaut mieux un surcroît de 
vigilance, même excessive, qu'une 

· cécité naïve ou stupide qui évolue 
sur le même registre que celui des 
staliniens ou des compagnons de 
route d'autrefois. Ceux-là refu­
saient contre toute raison les 
preuves les plus accablantes du 
totalitarisme de gauche. Il se trou­
vait toujours quelqu'un prétendant 
qu'il ne fallait pas désespérer 
Billancourt, que le bilan était plu­
tôt positif, qu'il ne fallait pas faire 
le jeu de ceux-ci ou de ceux-là, etc. 
À l'heure où le communisme auto­
ritaire s'est iqéologiquement effon­
dré, où le tbut-libéral triomphe 
même chez 1ceux qui se prétendent 
de gauche, où les interventions du 
Pentagone sont applaudies par les 
ex-écolos-pacifistes, où le libéral­
libertaire deviendra très rapide­
ment libéral tout court, s'il ne l'est 
pas déjà, tout est possible ! 

Philippe Pelletier 



JE N'AI PAS HONTE de le dire, je le confesse avec 

··Histoire 
. o· . RTIZ~ malgré l~indifférence et l'abandon de 

ses anèiens camarades ainsi que les deux 
tentatives de liquidation auxquelles il avait 

échappé, n'a jamais cessé son combat antifasciste. Il 
survira aux camps les plus durs et aux mauvais traite­
me!J.ts réservés aux plus « dangereux des anarchistes » 

par l'administration française. Il s'engagera comme 
d'autres dans les terribles combats de la Seconde 
Guerre mondiale • . 

En 1948, avec un ancien des « Nosotros »,José 
Perez Ibafiez dit « El Valencia » et un pilote nommé 
Primitivo Gômez Perez, Ortiz essaya d'éliminer physi­
quement Franco pour abréger sa dictature. Ils tente­
ront, à l'aide d'un avion de tourisme chargé de trente 
bombes dérobées dans un dépé>t de la Luftwaffe, de 
bombarder le Caudillo. Projet fou qui échoua à leur 
grand regret. Ortiz déclare dans le documentaire: « 

Pour moi, la bagarre n'était pas terminée. C'était l' oc­
casion de démontrer que j'étais tou)ours le même ... » 

T. P. 

<( fierté, nous avons été les rois du pistolet ouvrier 
de Barcelone, les meilleurs terroristes de la classe 

ouvrière ... "Nosotros'', ceux qui n'ont pas de nom, 
ceux qui n'ont pas d'orgueil, ceux qui ne forment qu'un 
bloc, ceux qui payent l'un après l'autre, "Nosotros" ... La 
mort n'est rien, nos vies individuelles ne sont rien ! Tant que 
l'un de nous vivra, "Nosotros" vivra ! » Ainsi s'exprimait 
Juan Garcia Oliver, ancien ministre de la Justice du gou­
vernement Largo Caballero, le 20 novembre 1937 au cime­
tière de Montjuich (Barcelone) en rendant hommage à 
Buenaventura Durruti, son camarade, tué un an plus tôt sur 
le front de Madrid. Ainsi commence par ces splendides 
images, en noir et blanc, le film Ortiz, général sans dieu ni 
maître. Peu après, Antonio Ortiz, le dernier des « Noso­
rros », nous est présenté, avançant au bras d'une infirmière. 
Nous sommes en 1996, Ortiz a quatre-vingt ans. Deux 
mois après, il meurt dans l'oubli le plus complet. Certes, de 
ce côté des Pyrénées, son nom est quasiment inconnu, et le 
film de Ariel Camacho, de Phil Casoar et de Laurent Guyot 
répare cet « oubli » et, à travers le parler vrai du dernier des 
« Nosotros », le film pose des problèmes souvent éludés 
dans le mouvement libertaire. Antonio Ortiz « sentait le 
soufre » et sa mise à l'écart du mouvement libertaire espa­
gnol a bien sûr été accentuée par son exil en Amérique du 
Sud. Ne racontons pas le film, les réponses et le débat s'y 
trouvent, à nous d'y répondre ! Avant de passer la parole à 
Ariel Camacho, mentionnons l'exception qui a confirmé la 
règle. Dans Polemica (numéro 62-63, été-automne 1996), 
Antonio Zapata terminait la courte nécrologie d'Antonio 
Ortiz par ces mots : «J'ai osé griffonner ces quelques lignes 
pour protester contre l'oubli et le vide qui entourent la dis­
parition de compagnons qui ont tant fait pour la CNT, 
alors qu'on en mythifie d'autres qui, vivants, auraient sans 
doute refusé de tels hommages. » 

general 
sin dios 

• 
Le Monde libertaire n1 amo 

L e Monde libertaire: Ortiz, pourquoi 
et comment ? Quel étair votre but ? 

. Pour ma part, c'était un nom inconnu 
pour moi, vous l'avez découvert par hasard ? 

Ariel Ca.macho : En effet, Ortiz était aussi 
pour moi un inconnu. Je connaissais bien sûr 
Ascaso, Durruti, Ricardo Sanz, Garcia Oliver 
et Federica Montseny, tout ce qui faisait par­
tie du rituel des meetings ... Aussi des gens 
comme Abad de Santillan. Mais curieuse­
ment, Orriz était totalement absent. Bien sûr, 
du fait de la fin de sa vie en Amérique du Sud, 
il était absent de la scène de l'exil en France. 
Donc je ne connaissais rien de lui, n'ayant de 
plus pas beaucoup lu de livres sur la guerre 
d'Espagne, je n'avais jamais croisé son nom ... 

Le Monde libertaire : Pourtant en voyant 
le film, on comprend qu'Ortiz venait de la 
même tendance que Garcia Oliver ou Dur­
ruti, et il a quand même été « gommé». Quel­
qu'un comme Abad de Santillan, pourtant 
souvent taxé de réformisme, est souvent cité et 
ri a jamais connu le même sort. Pourquoi deux 
traitements ? 

Ariel Camacho : Lun était plutôt consi­
déré comme un intellectuel du mouvement, et 
l'autre comme une figure de l'action. Cela 
donne déjà un élément de réponse, pourquoi 
parle-t-on de l'un après 197 5, et pas de l'autre. 
Pourquoi Orriz a été gommé du mouvement, 
liquidé politiquement en 1938, traité comme 

un pestiféré. Sans s'interroger sur les raisons 
qui l'ont poussé à déserter, sans connaître les 
antécédents. Lesquels étaient liés à la CNT À 
partir de là, remuer les problèmes autour 
d'Ortiz, c'était remuer les problèmes de la 
CNT On l'a sorti del' oubli au moment où ce 
film a été pensé en 1990-199 3. C'est en pros­
pectant pour un film sur les Jeux olympiques 
de 1936 (Barcelone 1936, les Olympiades 
oubliées) que nous sommes rentrés en contact 
avec Antonio Ortiz, car beaucoup de militants 
de sa milice y avaient participé ... Le problème, 
c'est qu'on ne peut pas se contenter de mon­
trer les intellectuels en disant: «Les anars ça 

sait réfléchir », et les hommes d'action sont 
juste bon à faire des actions et quand ils ne 
conviennent plus on les jette. Mais la réflexion 
sans l'action ça sert à rien... Dans le mouve­
ment, on ne s'est jamais posé la réflexion his­
torique sur la Révolution espagnole, comment 
passer de l'utopie au réel. Ce qui suppose 
toutes sortes de choix qui parfois ne sont guère 
défendables, c'est une conséquence de la réa­
lité, il ne faut pas rester derrière une sorte de 
mystique de la révolution avec d'un côté les 
écrits, les épopées historiques, les belles his­
toires, les « contes de fées », etc. 

Le Monde libertaire : Ou des images d'É­
pinal mais, par exemple, il y a des textes qui 
ont circulé autours des « Amis de Durruti », 
comme le témoignage d'un Incontrôlé de kJ 
colonne de fer. Donc une certaine publicité 

faite à une opposition interne au 
mouvement libertaire. Mais 
Ortiz on n'en parle pas, il est 
mis de côté, était-ce son côté « 

irrévérencieux » comme par 
exemple avec Garcia Oliver ? Il 
a pourtant repoussé les avances 
du PC, peut-être gênait-il les 
uns et les autres ? 
Ariel Camacho : Oui, en Ara­
gon, il était dans une position 
dominante, il n'a jamais/ 
occulté qu'il avait un pouvoir 

réel en Aragon 
en tant que 
chef militaire . 
Celui qui était le président du Conseil d'Ara­
gon était quand même son meilleur ami, un 
homme de confiance, Joaquîn Ascaso. Il avait 
en outre beaucoup d'influence sur lui, donc 
sur le Conseil d'Aragon, là où le mythe de la 
Révolution espagnole a été le plus démontré 
: les collectivités, l'abolition de l'argent, etc. 
d'un côté on revendique l'Aragon, comme 
une préfiguration de ce que pourrait être une 
organisation du monde anarchiste, d'une 
nouvelle économie. Et puis, au milieu de ce 
presque paradis du mouvement espagnol il y 
a une« brebis galeuse», Ortiz. À partir de là 
il y a sûrement des choses qui ont dû se pas­
ser avec le comité national de la CNT qui 
n'avait pas barre sur Ortiz. En tant que mili­
tant il avait plus de poids que la CNT en tant 
que telle. 

Antonio Ortiz ne respectait pas tellement 
telle ou telle personne au comité national, les 
considérant un peu légères. Marino Vasquez 
secré.taire de la CNT était-il vraiment à la 
hauteur ? Ortiz avait sa vision des choses et 
n'était pas disposé à dire amén à tout. Le pro­
blème se pose de savoir à qui on obéit et dans 
quel cadre on obéit. Dès le déclin de la révo­
lution, il y avait plus d'imbroglios politiques, 
les places au gouvernement, les ministres, etc. 
Tout cela était-il vraiment important ? Il 
valait mieux voir comment ça fonctionnait 
en Aragon; les contradictions ·du système, la 
prise du pouvoir par les anarchistes plutôt 
que de s'intéresser aux querelles politiques, 
sur la position de la CNT au sein du gou­
vernement de la république. 

Le Monde libertaire : Là tu poses des 
problèmes ... et tu as prononcé les termes de 
<< prise du pouvoir par les anarchistes en Ara­
gon». C'est une hégémonie militante ... Nous 
y reviendrons et, de toute façon, c'est dit dans 
le film, aux lectrices et aux lecteurs de le voir. 
À !a fin du documentaire, Ortiz déclare : «Je 
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suis p~sé par des moments amers, mais pour 
moi, les seuls ennemis c'étaient Franco; Mus­
solini, Hitler. » Il n'en fait pas plus état ... 

Ariel Camacho : Ce que l'on ressent 
énormément au cours de ce film, C'est que 
c'était comme dans une famille, en 1938, Ortiz 
devient le mouton noir. Il faut l'éjecter comme 
souvent dans les familles. Le mouton noir, on 
ne lui demande pas trop soli . avis, on ne lui 
demande p~ de se défendre non plus. Il y a 
quand même eu une réunion au Conseil régio­
nal de Catalogne ... Avant la guerre, Ortiz avait 
été secrétaire du syndicat du Bois. Hernandez 
lui a succédé, c' eSt le seul au niveau du conseil 
régional qui l'a défendu. Il y a bien eu un 
moment donné un jugement de la « famille » 

sur Oniz. On aurait voulu le liquider ainsi que 
Joaquim Ascaso. [ ... ] 

Ils ont été arrêtés en France et après, ça a 
été la victoire de Franco. Lidée essentielle 
pour .moi, c'est qu'il a été écarté de la 
« famille » en 1938 et si, à la fin du film, 
Ortiz parle de moments amers au cours de sa 
vie concernant le mouvement anar, pour lui 

. ~ n'avait jamais failli à son devoir de militant 
(voir encadré de h rédaction) ... Pour lui, il fai­
sait toujours partie de la famille alors que les 
autres le considéraient comme un exclu. 

Propos recueillis par 
Thierry Porré, 

groupe Pierre-Besnard 

l:ouvrage en espagnol, Ortiz, general sin dios ni amo, 

écrit par José Manuel Marquez Rodriguez et Juan José 

Gallardo Romero, est édité par Hacer Editorial, Barce­

lone, 3000 pesetas. 

Une diffusion du film d'Ariel Camacho et Phil 

Casoar est prévue le 26 janvier à l'espace Louise-Michel, 

42 ter, rue des Cascades, 75020 Paris et dans le cadre de 

l'émission « Chronique rebelles » de Radio libertaire. 
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Archives 

Q
'EST-CE QUE l'État ? 

C'est, nous répondent les 
métaphysiciens et les 

docteurs en droit, c'est 
la chose publique ; les intérêts, le 
bien collectif et le droit de tout le 
monde, opposés à l'action dissol­
vante des intérêts et des passions 
égoïstes de chacun. C'est la justice 
et la réalisation de la morale et de 
la vertu sur la terre. Par consé­
quent, il n'est point d'acte plus 
sublime ni de plus grand devoir 
pour les individus que de se 
dévouer, de se sacrifier, et au besoin 
de mourir pour le triomphe, pour 
la puissance de l'État. 

Voilà en peu de mots toute la 
théologie de l'État. Voyons main­
tenant si cette théologie politique, 
de même que la théologie reli­
gieuse, ne cache pas sous de très 
·belles et de très poétiques appa­
rences, des réalités très communes 
et très sales. 

Analysons d'abord l'idée 
même de l'État, telle que nous la 
représentent ses prôneurs. C'est le 
sacrifice de la liberté naturelle et 
des intérêts de chacun, individus 
aussi bien qu'unités collectives, 
comparativement petites : asso­
ciations, communes et provinces, 
aux intérêts et à la liberté de tout 
.le monde, à la prospérité du grand 
ensemble. Mais ce tout le monde, 
ce grand ensemble, qu'est-il en 
réalité ? C'est l'agglomération de 
tous les individus et de toutes les 
collectivités humaines plus res­
treintes qui-le comRosent. Mais, 
du moment que pour le composer 
et pour s'y coordonner tous les 
intérêts individuels et locaux doi-
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vent être sacrifiés, le tout, qui est 
censé les représenter, qu'est-il en 
effet ? Ce n'est pas l' ensemble 

vivant, laissant respirer chacun à 
son aise et devenant d'autant plus 

fécond, plus puissant et plus libre 
que plus largement se dévelop­
pent en son sein la pleine liberté 
et la prospérité de chacun ; ce 
n'est point la société humaine 

naturelle, qui confirme et aug­
mente la vie de chacun par la vie 
de tous ; c'est, au contraire, l'im­
molation de chaque individu 
comme de toutes les associations 
locales, l; abstraction destructive 

de la société vivante, la limitation, 
ou pour m.ieux dire la complète 

I 

négation de la vie et du droit de 

toutes les parties qui composent 
tout le monde, pour le soi-disant 
bien de tout le monde : c'est 

l'État, c'est l'autel de la religion 
politique sur lequel la société 
naturelle est toujours immolée : 

. une universalité dévorante, ·vivant 

de sacrifices humains, comme 
l'Église. L'État [ ... ] est le frère 

cadet de l'Église. 

+ 
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Il est évident que tous les inté­
rêts soi-disant généraux de la 
société que l'État est censé repré­
senter et qui en réalité ne sont 
autre chose que la négation géné­
rale et constante des intérêts posi­
tifs des régions, des communes, 
des associations et du plus grand 
nombre des individus assujettis à 
l'État, constituent une abstraction, 
une fiction, un mensonge et que 
l'État est comme une vaste bou­
cherie et comme un immense 
cimetière où, à l'ombre et sous le 
prétexte de cette abstraction, vien­
nent généralement, béatement, se 
laisser immoler et ensevelir toutes 
les aspirations réelles, toutes les 
forces vives d'un pays; et comme 
aucune abstraction n'existe jamais 
par elle-même ni po~ur elle-même, 
comme elle n'a ni jambes pour 
marcher ni bras pour créer, ni 
estomac pour digérer cette masse 
de victimes qu'on lui donne à 
dévorer, il est clair qu'aussi bien 
que l'abstraction, rèligieuse ou 
céleste - Dieu - représente en réa­
lité les intérêts très positifs, très 
réels d'une caste privilégiée - le 
clergé -, son complément ter­
restre, l'abstraction politique, l'É­
tat, représente les intérêts non 
moins positifs et réels de la classe 
aujourd'hui principalement sinon 
exclusivement exploitante [ ... ], la 
bourgeoisie. 

[ ... ] L'État a toujours été le 
patrimoine d'une classè privilégiée 
quelconque : .classe sacerdotale, 
classe nobiliaire, classe bour­
geoise ; classe bureaucratique à la 
fin, lorsque, toutes les autres 
classes s'étant épuisées, l'État 

tombe ou s'élève, comme on vou­
dra, à la condition de machine ; 
mais il faut absolument pour le 
salut de l'État qu'il y ait une classe 
privilégiée quelconque qui s'inté­
resse à son existence. 

[ ... ] L'industrie capitaliste et la 
spéculation bancaire modernes 
ont besoin , pour se développer 
dans toute l'ampleur voulue, de 
ces grandes centralisations éta­
tiques qui, seules, sont capables 
de soumettre à leur exploitation 
les millions et les millions de 
prolétaires de la masse populaire. 
Aussi bien, l'organisation fédérale, 
de bas en haut, des associations 
ouvrières, des groupes, des com­
munes, des cantons et enfin des 
régions et des nations, est-elle la 
seule et unique condition d'une 
liberté réelle et non fictive, aussi 
contraire à la nature de l'industrie 
capitaliste et de la spéculation 
bancaire qu'est incompatible avec 
elles tout système économique 
autonome. 

[ ... ] À l'heure actuelle, un État 
digne de ce nom, un État fort, ne 
peut avoir qu'une base sûre : la 
centralisation militaire et bureau­
cratique. Entre la monarchie et la 
république la plus démocratique, 
il n'y a qu'une différence notable: 
sous la première, la gent bureau­
cratique opprime et pressure le 
peuple, au nom du roi, pour le 
plus grand profit des classes pos-. 
sédantes et privilégiées, ainsi que 
dans son intérêt propre ; sous la 
république, elle opprime et pres­
sure le peuple de la même manière 
pour les mêmes poches et les 
mêmes classes, mais par contre, au 
nom de la volonté du peuple. Sous 
la république, la pseudo-nation, le 
pays légal, soi-disant représenté 
par l'État, étouffe et continuera 
d'étouffer le peuple vivant et réel. 
Mais le peuple n'aura pas la vie 
plus facile quand le bâton qui le 
frappera s'appellera populaire. 

Aucun État, si démocratique 
que soient ses formes, voire la 
république politique la plus rouge, 
populaire uniquement au sens de 
ce mensonge connu sous le nom 
de représentation du peuple, n'est 
en mesure de donner à celui-ci ce 
dont il a besoin, c'est-à-dire la 
libre organisation de ses propres 
intérêts, de bas en haut, sans 
aucune immixtion, tutelle ou 
contrainte d'en haut, parce que 
tout État, même le plus républi­
cain et le plus démocratique, 
même pseudo-populaire comme 
l'État imaginé par Marx, n'est pas 
autre chose, dans son essence, que 
le gouvernement des masses de 
haut en bas par une minorité 
savante et par cela même. privilé­
giée, soi-disant comprenant mieux 
les véritables intérêts du peuple 
que le peuple lui-même. 

[ ... ] La phrase sacramentelle 
pour le gouvernement des masses 
populaires, pour leur propre bien 
sans doüte, pour [le] salut de leur 
âme, sinon pour celui de leur 
corps, dans les États théocratiques 
et aristocratiques, pour les saints 
·et les nobles, et dans les États doc-
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trinaires, libéraux, voire même 
républicains et basés sur le suffrage 
universel, pour les intelligents et 
les riches, est la même : « Tout 
pour le peuple, rien par le 
peuple. » Ce qui signifie que les 
saints, les nobles, ou bien les gens 
privilégiés soit au point de vue de 
l'intelligence scientifiquement 
développée, soit à celui de la 
richesse, beaucoup plus rappro­
chés de l'idéal, ou de Dieu, disent 
les uns, de la raison, de la justice et 
de la vraie liberté, disent les autres, 
que ne le sont les masses popu­
laires, ont la sainte et noble mis­
sion de les y conduire. Sacrifiant 
leurs intérêts et négligeant leurs 
propres affaires, ils doivent se 
dévouer au bonheur de leur frère 
cadet, le peuple. Le gouvernement 
n'est pas un plaisir, c'est un 
pénible devoir : on n'y cherche pas 

la satisfaction soit de son ambi­
tion, soit de sa vanité, soit de sa 
cupidité personnelle, mais seule­
ment l'occasion de sacrifier au 
bonheur de tout le monde. C 'est 
pour cela sans doute que le 
nombre des compétiteurs aux 
fonctions officielles est toujours si 
petit, et que rois et ministres, 
grands et petits fonctionnaires 
n'acceptent le pouvoir qu'à leur 
cœur défendant. 

Tels sont donc, dans la société 
conçue selon la théorie des méta­
physiciens, les deux genres diffé­
rents et même opposés de rapports 
qui peuvent exister entre les indi­
vidus. Le premier est celui de l'ex­
ploitation, et le second celui de 
gouvernement. S'il est vrai que 
gouverner signifie se sacrifier pour 
le bien de ceux qu'on gouverne, ce 
second rapport est · en effet en 
pleine contradiction avec le pre­
mier, avec celui de l'exploitation. 
Mais entendons-nous. Selon la 
théorie idéale, soit théologique 
soit métaphysique, ces mots, le 
bien des masses, ne peuvent signi­
fier leur bien-être terrestre, ni leur 
bonheur temporel ; qu'est-ce que 
c'est que quelques dizaines [d'an­
nées] de vie terrestre en comparai-

. son de l'éternité. On doit donc 
gouverner les masses non en vue 
de cette félicité grossière que nous 
donnent les puissances matérielles 
sur la terre, mais en vue de . leur 
salut éternel. Les privations et les 
souffrances matérielles peuvent 
être même considérées comme un 
manque d'éducation, étant prouvé 
que trop de jouissances corporelles 
tue l'âme immortelle. Mais alors 



hi 
,. la contradiction dis­

paraît : exploiter et 
gouverner signifient 
la même chose, l'un 
complétant l'autre 
et lui servant à la fin 
de moyen et de but. 

Le rem-placement de l'Etat 
Exploitation et Gouverne­

ment, le prèmie; donnant les 
moyens de gouverner, et consti­
tuant la base nécessaire aussi 
bien que le but de tout gouver.:. 
nement, qui à son tour garantit 
et légalise le pouvoir d'exploiter, 
sont les deux termes insépa­
rables de tout ce qui s'appelle 
politique. Dès le début de 
!'Histoire, ils ont formé propre­
tnen t la vie réelle des États : 
théocratiques, monarchiques, 
aristocratiques .et voire même 
démocratiques. Antérieurement 
et jusqu'à la grande révolution 
de la fin du xvme siècle, leur liai­
son intime avait été masquée par 
les fictions religieuses, loyales et 
chevaleresques; mais depuis que 
la main brutale de la bourgeoisie 
eut déchiré tous les voiles, 
d'ailleurs passablement transpa­
rents, depuis que son souffle 
révolutionnaire eut dissipé 
toutes ses vaines imaginations, 
derrière lesquelles l'Église et 
l'État, la théocratie, la monar~ 
chie et l'aristocratie avaient pu 
si longtemps tranquillement 
accomplir toutes leurs turpi­
tudes historiques ; depuis que la 
bourgeoisie, ennuyée d',être 
eDclu111e fot. deyenue marteau à 
son tour ; depuis qu'elle eut 
inauguré l'État moderne, en un 
mot, cette liaison fatale est deve­
nue pour tous une vérité révélée 
et même incontestée. 

L'exploitation, c'est le corps 
visible, et le gouvernement, c'est 
l'âme du régime bourgeois. Et 
comme nous venons de le voir, 
l'une et l'autre, dans cette liai­
son si intime, sont au point de 
vue théorique aussi bien que 
pratique, l'expression nécessaire 
et fidèle de l'idéalisme métaphy­
sique, la conséquence inévitable 
de cette doctrine bourgeoise qui 
cherche la liberté et la morale 
des individus en dehors de 
la solidarité sociale. Cette doc­
trine aboutit au gouvernement 
exploiteur d'un petit nombre 
d'heureux ou d'élus, à l'escla­
vage exploité du grand nombre, 
et pour tous, à la négation de 
toute moralité et de toute 
liberté. 

D EPUIS son apparition, 
l'école libertaire, autre­
ment appelée anarchiste, 

ou ami-autoritaire, s'est déclarée 
ennemie de l'État dans lequel elle a 
vu non seulement un facteur para­
sitaire, mais la plus grande source 
de maux dont l'humanité a souf­
fert. Toùt en restant inférieur à la 
tâche que nous n~us sommes pro-:. 
posée, nous avons essayé au cours 
de ce livre de montrer, preuves à 
l'appui, la véracité de cette affir­
mation. Non seulement l'État vole 
et pille, envahit, détruit, anéandt, 
mais il impose aux nations, aux 
populations, aux civilisations, le 
droit du plus fort, le règne du des­
potisme unipersonnel ou collectif. 

C'est pourquoi les libertaires 
ont toujours pris soin <le ne pas 
confondre l'État, même dans les 
périodes trop courtes où il n'a pas 
fait la guerre, et la société. « La 
société, écrivait Bakounine, c'est la 
réunion, le groupement . des 
hommes unis pour satisfaire leurs 
nécessités ; elle se dirige par des 
lois spécifiques, des tradirjons 
dont elle n'a pas toujours 
conscience mais qui sont effec­
tives ; elle se maintient par la 
conjonction des intérêts et elle est 
aussi vieille .que l'humanité, car . 
l'homme est le fruit de la société et 
il ne se civilise que parce qu'il est 
iln être social. La société est 
l' œuvre de la sociabilité, elle a 
existé avant l'État qui n'est qu'une 
forme transitoire del' organisation 
sociale, et elle continuera d'exister 
après lui. » Telle e~t aussi, curieu­
sement, la thèse de Engels dans 
son livre Origines de la famille, de 
/,a, propriété privée et de l'État. 

L'habitude a été prise par bon 
nombre d'historiens, de profes­
seurs, de théoriciens et de philo­
sophes d'employer indistinctement 
les termes « nation » et « État » et 
d' eh confondre la signification·. La 
puissance de l'État qui · impose sa 
volonté est telle qu'il peut pervertir 
·le ~ens des vocables, en modifier 
l'interprétation. Voici cependant ce 
que le dictionnaire Larousse disait 
du mot État : « Nation ou groupe 
de nations organisées, soumis~s à 
un ·gouvernement et à des lois 
communes.» 

Cet amalgame provient du fait 
que l'État a été, dans l'immense 
majorité, le fruit de l'inva~ion et 
de la conquête. Les guerri~rs fon­
dateurs d'État ont constitué des 
nations et, historiquement, une 
nation c'était, nous dit le même 
dictionnaire, une « communauté 
humaine, le plus souvent installée 
sur le même territoire et qui pos­
sède une unité historique, linguis­
tique, religieuse, économique plus 
ou moirts forte »~ Souvent l'État 
n'est pas encore constitué, mais les 
conglomérats humains le sont. Les 
Francs; les Suèves, les Alamans, les 

Bourguignons, les Ibères, les 
Basques, les Gaulois · ou les Ger­
mains étaient des nations. L'unité 

politique viendra plus tard, sur­

tout complétée par le renfort gou­
vernemental et centralisateur. Elle 

sera l' œuvre de pillards qui, pour 
assurer leur emprise, constitueront 
des institutions coercitives exer­

çant leur contrôle sur les peuples 
vaincus, et imposant leur loi, les 

dépouillant de leurs biens ou les 
exterminant. 

Généralement le vainqueur ne 

produira pas : il se contentera de 

rançonner après avoir asservi. 
Mais s'il ne sait pas produire, il sait 

organiser la collecte de l'impôt, 
un système de contributions, le 
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ramassage des biens produits par 
les populations agraires ; et tous 
les organes de col'l.tribution, les 
équipes de ramassage, les forces de 
surveillance ne tarderont pas à 
s'unifier, à s'organiser, à constituer 
un appareil d'oppression et de 
domination - un État. 

Nous persistons donc à com­
battre une confusion que l'on se 
plaît, à entretenir, car si nous vou­
lons détruire l'État et le changer. 
pour un autre mode d'organisation, 
fruit d'une étape supérieure de l'as­
cension humaine, nous ne voulons, 
bien au contraire, détruire ni la 
nation, au sens original du mot, ni, 
moins encore, la civilisation. 

[ ... ] 
Nous ne sommes pas de ceux 

qui, plus littérateurs que socio­
logues et ignorant tout de 1a vie 
économique et sociale, demandent 
purement et simplement la dispa­
rition de l'État. Nous reconnais­
sons que celui-ci déploie, dans la 
société actuelle, certaines activités 
utiles, ou qui peuvent être consi­
dérées comme telles. Cela · lui est 
facile et ne fait qu'augmenter son 

pouvoir. Car il accapare de plus en 
plus les touages de la machine 
sociale: et veille à sa façon à l'en­
semble des intérêts qui s'y cou- . 
·doient ou s)y combattent. Mais, 
parmi ces intérêts, nous voyons 
d'abord deux parties : la première 

comprend ceux de la classe exploi~ 
teuse privilégiée, la deuxième céux 
de la classe exploitée. Et, au stade 
où en sont les choses, l'État ne 

défend pas que les intérêts des 
détenteurs de la richesse : il com­

pose e~ réalité m;ie troisième classe 
dondes intérêts peuvent, selon les · 

circonstances, être solidaires tan­
tôt de ceux de la première catégo­
rie, tantôt de la deuxième. C'est 

une question d'opportunité. 
Il n'en maintient pas moins 

un certain équilibre (dont il est 

bénéficiaire) pour r ordre social et 
l'ensemble de l'économie~ Par 

exemple, dans une nation, il aide 
. les régions défavorisées par la 

nature, en pompant, au moyen 

d'impôts directs et indirects, une 
partie de la richesse des régions 
riches pour la redistribuer aux 
régions pauvres qui seraient 
condamnées ,à des privations dans 
le strict système du droit et avoir. 
L'existence .de réseaux routiers, 
l'utilisation des cours d'eau pour la 
production d'électricité, le reboise­
ment, l'organisation de l'instruc­
tion publique sont d' àutres 
exemples des. activités de l'État. Il 
ne s'agit donc pas de simplement le 
détruire - ce qui sefait employer 
une technique de C<?mbat contre­
indiquée - mais de le remplacer 
quand son rôle est utile. Nous 
sommes des constructeurs plus que 
des destructeurs. Nous voulons 
provoquer la disparition de l'État, 
mais pas de ce qu'il a été, ou de 
tout ce qu'il a fait en conséquence 
du développement matériel et 
moral de la civilisatio.q s'étendant à 
une partie croissante de la popula­
tion terrestre. Organisateur d'une 
partie de l'économie ou des ser­
vices publics, l'État .n'est donc pas 

que n.égatif, et nou~ avons narré 
comment lm lettré chinois avait 

montré à son ~ouverain qu'il était 
plus sage d'exploiter les.pris'anniers 
de guerre èn en faisant des esclaves 
producteur; ou de bons payeurs 
d'impôts que; de les massacrer. . 

. Souvent les rois et autres gou­

vernants intellîgertts- il y en eut-
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ne se contentèrent pas d' écr;:iser les 
populations sous les poids des 
impôts et . de l'oppression poli­
tique. L'exemple de Rome et des 
nombreux empereurs romains 
nous mon~r~ jusqu'où ils purent 
aller pour lê plus grand dommage 
des populations, de la liberté ... et 
de l'économie même. 

Il n'y eut cependant pas que 
les têtes couronµées qui eurent 
recours à ces procédés, mais, quels 
que fussent les personnages qui en 
furent les m~îtres, l'État en soi, 
monarchique, républicain ou 
socialiste, entité dominatrice et 
dévorante dont l'appétit est insa­
tiable, fut toujours le « monstre 
froid qui mord avec des dents 
volées » que dénonçait Nietzsche. 

Qu'on en change ou non 
l'étiquette, c'est la même 
chose. Le monstre insatiable 
qui compose ce grand dévo­
reur hermaphr9dite n'a pas 
plutôt pris conscience de sa 
force et de se~ possibilités 
qu'il commence à étendre 
son pouvoir, ses attributions 
et ses abus. Il devient sa 
propre raison d'être, .et c'est 
cela, plus que l'intérêt pour 
la société, qui explique sa 
participation aux affaires 

· . économiques et firtanciètes ; 
cela et sa volonté.dé domina­
tion politique aussi absolue 
que possible. 
Toujours i'État a tout fait 

pour . accaparer des fonctions 
publiques qui, le plus souvent, 
avaient leur utilité. On y a vu et 
on y yoit s'épanouir la lenteur 
bureaucratique ; le non-respect des 
délais fixés, la mauvaise qualité des 
services, l'élévation si souvent 
exorbitante des coûts établis et 
l'apparition d'une caste proli­
férante imbue de son pouvoir. 
C'est pourquoi le problème est 
que la société assume ces fonctions 
quand elles sont utiles, et pour cela 
il faut que des idée claires issues 
d'analyses précises et de principes 
basés sur l'expérience des siècles 
guident les hommes. Il faut que la 
société humaine prenne en main 
son devenir en se refusant à toute 
confusion entre le froid méca­
nisme administratif dominateur 
qui prétend s'imposer, et qui est 
situé en dehors et au-dessus d'elle ; 
il faut que la collectivité humaine 
se gouverne elle-même selon les 
normes que l'expérience lui aura 
montré être les meilleures, s' auto­
organise sans le concours d'un sys­

tème qui gravite sur elle et qui 
possède à un degré . extrême la 
force brutale lui permettant d'im­
poser sa volonté et son appétit. 
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collection Que sais-je ?, 42 F, 6,40 € 

Serg~ Utgé-Royo 
126 F, 19,20 € 

Toujours 
disponible : 

Le XXI0 siècle sera-t-il anarchiste ? 
En repartant des origines de ce 
courant de pensée, l'auteur analyse la 
manière dont il a su affronter les défis 
du :xxe siècle, mais aussi les difficultés 

Contrechants de ~~~~E~tt~~~n 
ma mémoire, -

Vol J et 2, Cinq cents hivers, Quartiers 

qu'il rencontre aujourd'hui, et notamment 
d'impérieux problèmes identitaires. 

Pour en finir avec la prison 

Alain Brossat, La Fabrique, 79 F, 12 € 

«Il ne se passera pas longtemps avant que la 
prison apparaisse aux yeux des vivants 
comme le signe irrécusable de l'état de 

brutalité, d'arriération des mœurs et des 
sensibilités dans lequel vivait l'humanité au 

:xxe siècle, et encore au début du XXI".» 

Apologie pour l'insurrection algérienne 

Jaime Semprun, Encyclopédie des nuisances, 
50 F, 7,62 € 

Il 'est trop tôt pour écrire l'histoire de l'insur­
rection qui a commencé au pr:intemps 2001 
en Algérie, mais il n'est pas trop tard pour la 
défendre ; c' est~à-dire pour s'attaquer à · 
l'épaisse indifférence, bouffie d'inconscience 
historique, dont elle est en France l'objet. 

de couleurs, les Cités du soleil et 

Chansons d'hier soir. .. 

L()'Ü l S I': M.KCH.gL 

Paris, 1871, La Commune 

Coffret de 12 cartes postales, 

éditions Maurice Juan, 40 F, 6, 10 € 

Mémoires du 

xxe siècle 

Coffret de 37 
cartes postales, 

Éditions 
Maurice Juan, 
120 F, 18,29 € 
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C ARLOS IGNACIO DIAZ LOYOLA naquit à Licantén 
en octobre 1894. Dans son enfance, il parèourt la 
zone centrale du Chili auprès de son père qui réa­

lisait divers travaux. Après l'école, il est admis au séminaire 
de Talca (collège ecclésiastique) d'où on le renvoie pour héré­
sie et athéisme. Sa bibliographie précise que son renvoi du 
séminaire fut seulement consécutif à la publication qu'il fit 
des. œuvres de Voltaire et de Rabelais, interdites ·et considé­
rées comme blasphématoires. Il part alors à Santiago où il 
achève ses humanités et y publie ses premiers poèmes. En 
1916, il se marie avec Winétt de Rokha et adhère au mou­
vement anarchiste. 

Sa poésie recèle l'influence des poètes français : Ril)J.­
baud, Baudelaire et Lautréamont. Elle représente un amal­
game d'anarchie romantique, de pessimisme et de volonté 
révolutionnaire. . 

Sa littérature révèle de multiples facettes et résulte de la 
dégradation de l'ambiance créée par la Première Guerre 
mondiale, les émigrés européens qui apportent le ferment 
anarchiste et la lutte pour des conquêtes sociales. 

De Rokha, imbu des satires et des parodies d'un Rabe­
lais ou d'un Voltaire, avec la philosophie tragique d'un 
Nietszche, pense que la force opérante dans la nature est 
identique à notre volonté intérieure. La volonté du Moi poé­
tique de Pablo est une force qui transforme la douleur en une 
action sur le monde. Vers 1958, la critique eut peur de son 

, 
Les Eglises 

QUAND le. so.leil, tout le ·.soleil est mort, ils éten­
dent sur les choses endormies le noir men:. 
songe mort de ses ailes infâmes et errantes ; 

à l'aube ils fuient avec les rêves de l'homme 
entre les griffes, entre les griffes, entre les griffes poilues 
comme des chauve-souris qui sauraient la théologie ... 
En pleine lumière, elles se transforment en candides 
s'amusant avec les colombes, les hirôndelles et leurs gri­
maces perdues dans l'énorme hall du ciel. 

nouveau style, de sa nouvelle vision de la vie, de sa nouvelle 
manière de créer la poésie et de sa recherche. 

Los Ge.midos est un langage exacerbé de l'homme qui crie, 
qui gémit, qui hurle. Ce langage modulé par la vol.onté d' ~i­
mer et par la terrible tristesse de connaître. 

Dans Mélancolie de l'homme célibataire, il décrit l'esprit . 
et le corps de l'homme disparaissant et se retirant de la nature'. . 
«Les paroles tombent de mes mains [ ... ] et la.douléur de ma 
langue ; je vais disparaissant et les termites font les nids sur 
le vêtement de mélancolie qui couvrent mes os ... » 

Lauteur recherche la transcendance, mais la vision de la 
mort le remplit d'horreur et d'angoisse. « En formulant des 
concepts, les asticots rient ; jours lugubres, sinistres, soirées 
mauvaises; l'homme, qu'est-ce? Qu'est-ce? ... Nous sommes 
des comédiens sans pupille, et nous disons : Pan ! sans rien 
savoir, sans rien savoir, l'homme naît idiot et la femme 
malade ; les pleurs obscurcissent les chemins d'avant et étei- · 
gnent tristement les vagues paroles de l'entendement. » 

Lauteur décède en 1968. 

Joseph Martinez 

Aix-en-Provence, le 29 novembre 2001 

Christianisme 

0 H ! monstrueux malin, fabricant de douleurs 

crépusculaires, crépusculaires et voluptueuses, 

mystificateur. Pourquoi me noircis-tu l'en­

fance? Pourquoi ? ... Pourquoi? ... 

Inveµteur de la laideur, du mal et du mensonge, 

aventurier des ténèbres ! ... 

Christianisme, christianisme, que nous apportais­

. tu depuis l'absolu, quand la Judée nécessiteuse 

t'enfanta, t'enfanta dans une porcherie? ... Un cache­

sexe pour la vérité. 

Tu remplis de crimes les choses ingénues, 

augustes, ingénues, et la nature d'être~ lugubres ; tu 

tuais la joie d'être, la joie d'être, la joie d'être, 

unique, unique et solitaire finalité de l'homme dans 

CFxistence, asticots des maladies et l'indignité furent 

tes fils les plus importants. 

Tu attristais, tu attristais la matière, tu attristais 

la matière et tu écrivis : J?éché, sur la porte de sortie, 

sur la porte de sortie de l'imbécillité humaine !. .. 

Tu empoisorinas les premières eaux, les première$ 

eaux et la sagesse des peuples anciens, tu dévora~ les 

ombres, de grandes ombres, de grandes ombres dans' 

la cbupe glorieuse de cent civilisations et de nom:.. 

breux chants aristo~tiques sonores ; ton attitud~ 

noire éteignit les dernières lumières, éteignit les der-

nières lumières de la vie. 
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Églogue 

Je te cherchais sur les mers, 
Je te cherchais sur les terres, 
Personne ne t'a vu 
Et tu remplis tout ! 

Sens de la vie 
Illusion lasse, 
Dans qu~lle ville habites-tu 
Et comment ,t' ~J'pelles-tu ? 

Continuer en marchant 
Sans voir le chemin ! 
PleÙrer lepassé 
.Et le non vécu 
Avec les mêmes larmes ! 

Cette peine d'être, 
Cette peine de marcher ! 
Pleurer, et ne pltis aimer ... 
Et ne pas pouvoir pleurer ! 

Porter un ~ercueil 
À la placé du cœur, 
Avoir une attitude 
D'homme sans rime ni raison ! 

· Vivre et ne pas vivre, 
Et aller vivant au hasard~ .. 
. .. Et devoir mourir 
Pour ressusciter ! 

Pablo de Rokha, Los Gemidos, 
collection E,itre mares a~ éditions LOM 

Maturana 9, Santiago du Chili 

Traduit del' espagnol 
par Joseph Martinez 
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Actualité 
Faits d'hiver 

Les malheurs de Sophie 

S OPHIE de Wessex, 36 ans, épouse du prince 
Edward (le plus jeune fils de la reine Eliza­
beth d'Angleterre) a du être opérée d'ur­

gence -suite à une grossesse extra-utérine. 
L'opération s'est bien déroulée et elle poursuit . 
actuellement sa convalescence à l'hôpital Edward­
VII de Londres. 

Profondément choqués par la nouvelle et his­
toire d'aller réconforter l.a princesse, treize 
manants aux origines incertaines (on parle de 
Roumanie ou_ d'Albanie) décidèrent, donc, de se 
rendre en Angleterre. 

Pour ce faire, ils se rendirent à Zeebrugge sur 
la zone portuaire, repérèrent un conteneur frappé 
des grandes lettres noires sur fond jaune « P and 0 
lines » (la plus grande compagnie de transport 
trans-Manche) et s'y enfermèrent en attendant, 
comme c'est ordinairement le cas, de se retrouver 
quelques heures plus tard à Douvres. 

Hélas, trois fois hélas, par un malheureux 
hasard de circonstance, au fieu d 'atterrir à 
Douvres, le conteneur fut débarqué en Irlande, à 
Waterford. Et après 53 heures de voyage, un doc­
ker, intrigué par des gémissement, fit la macabre 
découverte de huit cadavres et de cinq agonisants. 

Certaines mauvaises langues ne manqueront 
bien évidement pas de transformer cette belle his­
toire en un fait cliver glauque. 

Ceux là, qui voient de la misère et des immi­
grés clandestins partout, ont un cœur de pierre 
qui les rendra toujours insensibles aux malheurs de 
Sophie comme à l'engouement du peuple pour les 
têtes couronnées ! 

Jean Marc Rayn~ud 

A PRÈS QUE B52, services secrets 

<< €t seigneurs de la guerre se 

. sont partagé l' Aghanistan, les 

démocraties occidentales créent, sous couvert 

d'« antiterrorisme »,un arsenal répressif inédit. 

Jamais la paix sociale ordinaire n'aura davan­

tage ressemblé à un état de guerre, appelé 

à durer toujours. Les "Euro-lois scélérates" 
éclairent le sens. de l'état de guerre d'un nou­

veau genre décrété par G. W Bush et relayé 

par les instances européennes: la paix des mar­

chés, c'est la guerre sociale ! » · Oiseau-tempête, 

« Feuille d'intervention», décembre 2001. 

Pour obtenir ce 4-pages d' Oiseau-tempête, 
écrire à Oiseau-tempête, c/o Ab irato, 

BP 32_8, 75 525 Paris cedex 11, ou par 
e-mail: abirato@free.fr(http://abirato.free.fr). 

LE GRAND JEU 

Israël 
Les opé~ations militaires 
menées par Israël à l'encontre 
de la Palestine se poursuivent. 
Les attentats aussi ... Quand 
cette escalade se terminera-t­
elle ? Entre un chef d'-état réflé­
chissant au mortier, un autre 
qui se fout de la paix et qui ne 
contrôle plus le troisième pro­
tagoniste de notre histoire : les 
terroristes. Oui les inter~en­
ti6ns armées d'Israël en Pales­
tine sont inacceptables. Mais 
quoi ? Plutôt que de créer 
encore un autre état, palesti­
niens et -israéliens (j' entend 
déjà les cris « utopiste ») ne 
feraient-ils pas miewe d'oublier 
un peu tout les dieux au nom 
desquels on les fait s'entretuer ? 

~SA humanilitary 
forces 

« Les parachutages d'aide 

humanitaire en Afghanistan par 
les forces américaines vont s'ar­
rêter », a déclaré jeudi le chef 

d'état-major interarmées améri­

cain, le général Richard Myers. 
« Aujourd'hui (jeudi) nous 

mènerons à bien notre dernière 

mission de largage d'aide huma­
nitaire », a annoncé le général 

Myers aux journalistes. Normal 
l'intervention est finie (ou 

presque), il n'y a plus d'intérêt 

ni médiatique ni stratégique à 
poursuivre la guerre humani­
taire. Mais attendons le 

deuxième épisode de la gu~rre 

des Ben étoiles. 

ABM 
Le secrétaire d'État américain 

Colin Powell a estimé jeudi 
que la relation américano­

russe ne souffrirait pas de la 

décision de Washington de 

dénoncer le traité anti balis­

tique ABM de 1972. Ce traité 

interdisait le développement 

des armes anti-missiles afin 
d'éviter la course aux arme­

ments. En effet, si on déve­

loppe des boucliers plus anti 

balistiques plus puissants, les 

autres feront des missiles 

capables de les percer. Alors 

on trouvera le moyen d'en 

faire d' encore plus puissants. 

Mais l'autre aussi. Et ainsi de 

suite jusqu'à ... 

Pour Julien 

Ma cassette 
Les USA ont trouvé une cassette 
qui prouverait la culpabilité de 
Ben Laden. Ils assurent qu'elle est 
authentique. Aucun détail sur les 
circonstances et le lieu (à part que 
c'est en Afghanistan) n'a été 
donné (pas le temps décrire la 
fin du scénario). C'est curieux, 
l'Afghahistan a été bombardé, 
détruit, et tout à coup on trouve 
les preuves de la culpabilité de Ben 
Laden sur le terrain démontrant 
du même coup sa culpabilité et sa 
présence dans le pays. N'est-ce pas 
curieux que cette même culpabi­
lité dont personne ne doutait hier 
lorsque qu'on bombardait, on en 
trouve les preuves après la guerre 
au moment ou des doutes peu­
vent apparaître ? 

. 1 DIDNT GO TO 
WO~K TOOAY •.. 

Lfî'S TAkE: COWTROL OF OUR LIVES 
AM> U'iE J:'Ol PlEà$U•E NOT Pl!N 

L 'AMI Julien, fondateur de Radio liber­
taire, mort récemment, aimait les 
artistes. Il aimait aussi l'instant présent. 

Alors, plutôt que de bâtir des plans pour une 
sociétéfuture où les chanteurs et autres saltim­
banques seraient conviés à aller s'emmerder à 
l'usine ou au bureau, comme tout le monde, il 
a préféré, dans un dernier combat, mettre toute 
son énergie, avec une poignée d'amis, . dans la 
création d'un lieu destiné à la chanson vivante. 
C'est ainsi qu'est né le forum Léa-Ferré, à Ivry. 
Et comme les artistes lui rendaient bien cet 
amour qu'il leur a porté, ils sont venus, nom­
breux, jeudi 13 décembre, lui rendre hom-

mage. Tour à tour, Christophe Brillaud, Alain 
Aurenche, Marie-Thérèse Orain, Mouron, Jean 

Guidoni, Josette Kalifa, Hamou Cheheb, David 
Légitimus et Renn Lee, Sabine Viret, Jean-Luc 
Debatiice, Sapho, Benjamin Legrand, Paco Iba­
nez en duplex de Barcelone, Louis Capan, 

Allain Leprest, Christian Paccoud, Annick Cisa­
ruk, Hedris Londo, Wladimir Anselme, Gabriel 
Yacoub et Vincent Absil sont venus chanter 

dans une salle arc;hicomble, devant un public 
ravi. Pas de discours et d'envolées lyriques, rien 
que des chansons, une ambiance chaleureuse et 
beaucoup d'émotion. Pour Julien. 

Floréal 

Crise de toi 
À chacun ses gri·gris 

N os CHERS chrétiens estiment que leur 
religion ri' a rien à voir avec les supersti­
tions des peuplades dites primitives avec 

leurs rituels vaudous et les gri-gris. C'est que pour 
nos chrétiens leur foi est basée sur la raison et 
même la science. Or, leur démontrer que cela est 
faux est facile : leurs religions colportent bel et bien 
des superstitions irrationnelles. Ainsi, en Rouma­
nie, un parc de loisirs sur le thème_ des vampires va 
ouvrir, mais l'Église orthodoxe s'y oppose. Pour­
tant les vampires n'existent pas, en principe, au 
contraire de Dieu ou du Diable pour les chrétiens. 
Mais ceux-ci ont peur qu'avec l'ouverture du parc 
« ce lieu devienne un haut lieu du satanisme, de la 
destruction et de ia malédiction ». Doit-on rappe­
ler que le Diable n'a rien a voir avec les vampires et 
ré~iproquement. Il y a là un mélange entre théolo­
gie chrétienne et superstitio.1_1. Autre histoire, à 
Oxford l' éq\lipe de foot perd tous ses matches, 
aussi les supporters (tous de bons chrétiens) ont 
cherché et trouvé la cause de cela : avant, sur ce 
terrain de foot, il y avaient des Tsiganes, qui ont été 
expulsés ; pour se venger ils ont jeté une malédic­
tion, d'où les mauvais résultats de l'équipe. Alors 
tel le Sauveur, l'évêque d'Oxford (en soutane 
pourpre) est allé sur le stade pour y faire des prières 
et répandre de l'eau bénite, afin de faire fuir les 
mauvais esprits. Résultat, rien : l'équipe est tou­
jours aussi nulle. Les joueurs devraient faire appel 
à un marabout, peut-être qu'il sera plus fort que le 
dieu des chrétiens. En tout cas, l'eau bénite comrv.e 
les gris-gris ne valent pas grand-chose. Si ce n'est 
qu'ils ont un rôle : donner l'illusion qu'ils ont un 
pouvoir magique, c'est cela qui caractérise une 
superstition. Curés et marabouts même combat. 

Régis Boussières 

·groupe Kronstadt, Lyon 

Douze balles dans la peau 

L ES GENDARMES sont dans la rue. _Le fait est extraordinaire, tous les 
médias le soulignent. Car ils ne sont pas dans la rue pour nous 
surveiller - ce qui n'aurait rien de particulièrement remarquable. Non, 

ils sont dans la rue pour revendiquer ! Tous ensemble, tous ensemble, ouais, 
ouais ! Or, il se trouve que les pandores n'en ont pas le droit. 

Us sont en pleine illégalité, ils marchent dans les 
pas de Thoreau. Comme l'un d'eux 

déclarait à la radio : « Parfois, il 
le faut. » On le leur rappellera. Et 

le gouvernement cède. D'ores et 
déjà, ils ont obtenu une rallonge de 

mille francs par mois, et du matériel. 
Et rien n'indique que c'est fini. Quand 

les forces armées ne sont plus d'accord 
avec le gouvernement légal, « légitime », 

celui-ci se découvre impuissant, au sens 
propre ... désarmé. Nous écrivons : le gouver­

nement, nous n'écrivons pas : l'État, parce qu'ici 
précisément, l'État c'est les gendarmes. Laffaire 

qui nous occupe, assez folklorique, prête plutôt à 
rire. Mais cela ne doit pas nous faire oublier que 
l'État français repose, comme ses congénères, sur 
une.aimée, et que l'obéissance de celle-ci aux élus 
n'a rien d'automatique. On attend avec impa­
tience les revendications des parachutistes, 
les manifestations de pilotes de bombardier, les 
opérations escargot des tankistes, et aussi bien 

l' o"ccupation d'une préfecture par les merce­
naires de la Légion étrangère. Lorsque donc tous 
ces corps spécialisés feront connaître leurs desi­
derata, gageons que le gouvernement ne fera 
pas décimer )a troupe - comme le naïf le 

croirait - pour désertion face à l'ennemi inté­
rieur. Le voudrait-il qu'il ne le pourrait pas. 

La vérité apparaîtra alors, nue comme il 
se doit, aux yeux de tous : l'appareil 
d'État n'est pas au service des autorités 
élues. C'est tout le contraire 

Max Lhourson 
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